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Le nombre des documents épigraphiques , tant khmers que sanscrits, 
que M. Aymonier a recueillis jusqu'ici au cours de sa mission archéo- 
logique au Cambodge et dont il a envoyé les estampages^ en France, 
s'élève dès maintenant à plus de trois cents numéros, dont la moitié 
environ est formée de textes sanscrits, et la moisson n'est pas près 
d'être finie. Après le Cambodge proprement dit et les anciennes pro- 
vinces cambodgiennes aujourd'hui détenues par Siam, viendront le 
Laos, que M. Aymonier explore en ce moment même, ainsi que la 
partie méridionale de l'Annam, où se trouvera peut-être la solution 
du problème encore si obscur de l'ancien royaume de Campa. C'est 
tout cet ensemble de documents que nous espérons , mes collaborateurs 
et moi, publier successivement dans ce recueil, que l'Institut a gra- 
cieusement ouvert à cette nouvelle branche d'études. Les textes sans- 

^ Ces estampages , exécutés avec beau- les estampages , M. Aymonier a envoyé en 

coup de soin , sont chaque fois en plusieurs France un certain nombre d'originaux, 

exemplaires. Un des exemplaires est remis entre autres ceux de VIII et de XI. Ces 

à la Société asiatique; les autres sont dé- deux stèles sont actuellement déposées au 

posés à la Bibliothèque nationale. Outre Musée khmer du Trocadéro. 
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crits viendront d'abord; les inscriptions rédigées en langue khmeri 
dont l'interprétation est encore peu avancée, seront réunies en une 
section spéciale , qui ne pourra être publiée que plus tard. 

Le hasard d'un premier partage ayant mis entre mes mains les 
documents les plus anciens, et Thonneur m'étant ainsi échu d'ouvrir 
la série des « Inscriptions sanscrites du Cambodge njenai à présenter 
qu'un petit nombre d'observations préliminaires. Le moment, en efiet, 
n'est point encore venu d'écrire une introduction générale. Comme il 
arrive souvent en pareille matière , la préface ne pourra venir ici qu'à 
la fin du livre. C'est seulement lorsque la série entière des documents 
accessibles aura été publiée, que l'un de nous pourra essayer d'en 
retracer l'ensemble ; de résumer l'histoire , hier encore inconnue , qu'ils 
nous révèlent; d'en coordonner les données parfois si instructives 
par le jour qu'elles jettent sur le développement social, religieux et 
littéraire , non seulement de ces contrées lointaines , mais aussi de l'hide 
propre ; d'apprécier enfin l'étendue et la force de pénétration de cette 
vieille culture hindoue que, naguère encore, on soupçonnait à peine 
et qui, pourtant, était ancienne déjà à l'époque de nos premières in* 
scriptions, puisqu'on peut en suivre la trace jusque chez Ptolémée. 
Pour le moment f il suffira de renvoyer à l'inventaire que M. Bei^aîgne 
a dressé de ces inscriptions dans ses rapports insérés au Journal asia- 
tique K Ce résiuné, joint aux éclaircissements particuliers qu'on trou* 
vera sous chacun de nos textes, suffira, je l'espère, au lecteur poxu* 
s'y orienter. 

Les dix-neuf groupes d'inscriptions dont se compose le présent 
fascicule se partagent en deux séries : I-XIII sont les plus anciennes 
qu'on ait trouvées jusqu'ici. XI V-XIX comptent parmi les plus récentes. 
Les deux séries , étant séparées par un intervalle de trois siècles , sont 
naturellement écrites en des alphabets différents. La discussion de ces 
alphabets est également renvoyée à plus tard. Pour le mçment, je me 
borne à dire que le plus ancien est originaire de l'Inde du Sud, que 

* Journal asiatique, aoùtrseptembre i88a, p. 139, el janvier i884, p. 5i. 
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Tautre dérive du premier, que cette dérivation s^est faite très proba* 
blement au Cambodge même et que , malgré des di£Pérences d'aspect 
très considérables, ils n'en sont pas moins au fond identiques. 

Par contre, je dois indiquer dès maintenant les principales parti- 
cularités de Torthographe. Ces inscriptions ne distinguent pas le b 
du V. Cette concision , commune à tant d'autres alphabets indiens ou 
de provenance indienne , et qui est très fréquente dans les textes de la 
première série, devient constante dans ceux de la deuxième: à partir 
de XV, le b ne reparait plus. La répétition d'ime consonne précédée 
de r est habituelle, mais non constante : les exceptions, plus fré- 
quentes dans la deuxième série que dans la première , ne se laissent 
ramener à aucune règle certaine. La même orthographe se rencontre 
dans les anciennes inscriptions sanscrites de Java et de Bornéo, qui 
ofirent tant de points de ressemblance avec les nôtres. Des exemples 
d'un redoublement infiniment plus rare et décidément vicieux, celui 
de dh écrit ddh devant un y, se voient VI, A, 4; XI, 18 et 23; XVIII, 
B, la^ Par contre, une consonne étymologiquement double est sou- 
vent écrite simple, par exemple datvd, patra, sàtra, châtra, etc. L'usage 
étendu que font ces textes de la nasale gutturale n en place de l'a/ui- 
svàra, notamment devant les sifflantes, se retrouve également à 
Bornéo et en kavi. D'ordinaire une sifflante reste devant une autre 
sifflante ou s'assimile, si elle est d'organe différent. Le jihvàmûliya 
et Yupadhmànîya, que les plus anciennes inscriptions substituent régu- 
lièrement au visarga devant les sourdes gutturales et labiales, pa- 
raissent être tombés en désuétude de bonne heure : les textes de 
la première série semblent en accuser la disparition graduelle, et ils 
ne reparaissent dans aucune des inscriptions plus récentes. De même 
à Java, où ces signes étaient jadis en usage, ils se sont perdus de 
bonne heure et n'ont pas passé dans l'écriture kavi^» A de très rares 

^ Cette faute se rencontre souvent dans çndhyati, par exemple, est presque tou- 

les manuscrits. Je Tai trouvée particuliè- jours écrit çuddhyati. 

rement fréquente dans l'écriture kashmî- ' lis ont de même disparu de bonne 

rienne , tant devanâgarî que çirada , ou heure des textes épigraphiques de Tlnde 



exceptions près, il y a sandhi du premier pâda^ au deuxième et du 
troisième au quatrième, tandis que le deuxième est suivi d^une pause ^. 
Il n'y a point de signe pour marquer Télision. Les voyelles longues 
sont d'ordinaire correctement indiquées et la notation en est suffi- 
samment distincte, excepté pour Vu dans Talphabet ancien, où cette 
voyelle est représentée par plusieurs signes, parmi lesquels un, du 
moins, peut être pris indifféremment pour la brève ou pour la longue. 
Pour le cas spécial de ra et rà, quand ces groupes ne sont pas sous- 
crits, la confusion est commune à la plupart de nos textes. Il n'y a 
en tout que sept endroits (V, i ; XVU, A, 5, i3, 2 i ; XVIU, A, 18; 
D, 21 ; XIX, 5) où la longue soit correctement marquée. Parmi les 
consonnes, ce sont, comme partout, les cérébrales dont Torthographe 
laisse le plus à désirer. Dans XVIU, la dentale est même employée 
d'une façon constante dans certains mots, tels que sphuta et bhata. 
Le th que les anciennes inscriptions (excepté VIII) distinguent du ih, 
ne reparaît plus à partir de XV. Quant au d, il semble manquer abso- 
lument : dans le petit nombre de cas où Ton pourrait être tenté de 
reconnaître ce caractère, il est probable qu'on se trouve seulement 
en présence d'un d mal fait. De naême, quand elle est souscrite, cette 
lettre n'est pas distinguée du d dental et le groupe si fréquent nd est 



propre. Dans les manuscrits, ils se sont 
maintenus plus longtemps. Dans Técriture 
çârada du Kashmîr, par exemple , ils ont 
subsisté j 11 squ a nos jours. — Pour les rap- 
prochements avec les inscriptions de TAr- 
chipel, voir H. Kern, Ovcr ket Opscknjï 
van Djamboe, 1877, et Over de Opschriften 
ait Koetei in Verband met de Geschiedenis 
van het Schrifï in den Indiscken Archipel, 
188a. Ces deux mémoires sont extraits 
des Transactions de l'Académie des sciences 
d'Amsterdam. On peut aussi consulter K. 
F. Holle , Tabel van Oad- en Nieaw-Indische 
Alphabetten. Bijdrage tôt de Palaeographie 
van Nederlandsch'Indié , Batavia et la Haye, 



1882; mais en ayant soin de se défier 
des transcriptions, qui sont très souvent 
inexactes. 

* Toutes ces inscriptions sont en vers. 

* Il en est de même dans l'inscription 
de Pàrnnavarman, à Djamboe (Java). Dans 
celles de Koetei (Bornéo), au contraire, 
il y a pause après chaque pâda. Ces in- 
scriptions, comme les nôtres, divisent les 
stances en leurs pâdas. A toutes ces res- 
semblances avec Fancienne épigraphie de 
l'Archipel, on peut en ajouter une autre, 
de nature différente, la finale en varman 
qui termine invariablement les noms royaux 
sanscrits. 
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toujours écrit nd^. A. part cela, il n'est que juste d'ajoi^ter que les 
fautes proprement dites sont rares et que, pour Torthographe , ces 
inscriptions cambodgiennes sont supérieures à Ja moyenne de celles 
que fournit l'Inde propre. Il en est de même de la langue, qui est 
en général d'ime correction rare. A part les méprises des lapicides et, 
dans les textes plus récents, quelques irrégularités grammaticales, 
choquantes, il est vrai, mais commises à dessein, par nécessité proso- 
dique , les barbarismes sont très peu nombreux. Le choix des mots 
et la construction sont parfois moins irréprochables. On trouve no- 
tamment ici ce manque de propriété qui est la marque de toute langue 
artificielle imparfaitement soumise au contrôle de l'usage. La langue 
de ces inscriptions est en effet celle des grammairiens et des Koshas. 
Quelque rares, quelque suspects que soient un mot, une forme, une 
acception, l'emploi en est justifié ici, du moment qu'ils ont pour eux 
l'autorité d'un de ces livres. C'est dire que le lexique trouve à glaner 
dans ces inscriptions; que, pour plus d'un mot qu'il n'a pu enregistrer 
jusqu'ici que d'après les vocabulaires indigènes, il rencontrera ici des 
exemples, si du moins on peut appeler exemples des emplois qui ne 
remontent probablement pas plus haut que les recueils où il les a pris 
lui-même. C'est dire aussi que tout le travail philologique, à d'autres 
égards si utile, du Dictionnaire de Saint-Pétersboiu'g, est de peu 
d'usage ici et que le véritable lexique de ces textes est celui qui a servi 
de base à Wilson. 

Les fac-similés, exécutés dans les ateliers de M. P. Dujardin, sont 
la reproduction directe des estampages par les procédés de l'hélio- 
gravure. 11 faut en excepter ceux de II, VI A, XIV A, XV b et c» 
XVIII A et C, dont les originaux étaient trop effacés pour pouvoir 
être rendus directement par la photographie. Ceux-ci, j'ai dû les 
autographier moi-même. Autant que possible , j'en ai fait un décalque 
mécanique, par frottement, avec interposition d\me surface noircie. 

^ Parmi ces inscriptions, il n*y a, à ma de la présente série, où le d ait wie nota* 
connaissance, qu*une stèle d*AngkorTliom tion distincte: il y est représenté par (U 
duxn* siècle çaka, et qui ne fait pas partie et le groupe nd par ndd. 
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Là où le relief était trop faible pour donner un résultat par ce pro- 
cédé , j'ai employé le papier végétal. Pour XVIII A et C , j'ai pu me 
servir de calques au crayon pris directement sur la pierre sous la 
direction de M. Aymonier. Une fois la mise en place des lignes et 
des caractères ainsi effectuée, on a soigneusement repassé ces dé- 
calques à l'encre de Chine, en comparant, trait par trait, aux estam- 
pages de la Société asiatique ceux de la Bibliothèque nationale, 
que l'administration de cet établissement et son éminent directeur, 
M. Léopold Delisle, ont bien voulu mettre à ma disposition avec une 
libéralité et une obligeance dont je ne saurais être trop reconnaissant. 
Les copies ainsi préparées ont été ensuite reproduites par la photo- 
graphie en clichés typographiques. Si Ton veut bien comparer avec 
les fac-similés directs de I et de XI, dans le présent fascicule, ceux 
que j'ai donnés précédemment de ces deux mêmes inscriptions dans le 
Journal asiatique y on accordera peut-être quelque confiance à mes 
reproductions. Je crois pouvoir en garantir l'exactitude en ce qui con- 
cerne la forme même des caractères. Quant à l'épaisseur du trait, il 
a fallu naturellement la forcer dans les parties effacées, tandis que 
dans les parties frustes où les caractères originaux sont plus ou moins 
épatés, j'ai dû, au contraire, me restreindre à une sorte de tracé 
moyen, sous peine de n'obtenir, à la reproduction, que des taches in- 
formes. Une faudrait donc pas, d'après ces copies éclectiques, où les 
accidents de la pierre sont supprimés, juger de l'état, parfois déplo- 
rable, des originaux. 

Mes collaborateurs, MM. Bergaigne et Senart, ont bien voulu 
partager avec moi la peine de revoir les épreuves. Au premier, en 
outre, je suis redevable de toute une série d'observations dont j'ai 
été heureux de pouvoir faire mon profit. 

Dans la transcription, les lettres et les signes tombés, mais de 
restitution facile , sont placés entre parenthèses. Les restaurations d'un 
caractère plus conjectural sont mises entre crochets [ ]. De même, 
dans la traduction, ce qui est de conjectiu-e pure est entre crochets; 
les parenthèses désignent les mots qui ont dû être ajoutés au texte, 
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comme remarques, ou pour satisfaire aux exigences delà construction 
française. 

Voici la table des caractères adoptés pour la transcription : 

Voyelles . a â i î u û ri rî e ai o au 

Gutturales k kh g gh n 

Palatales c ch j jh n 

Cérébrales t th d dh n 

• • • • • 

Dentales. . , t th d dh u 

Labiales p ph b bh m 

Semi-voyelles y r 1 v 

Sifflantes ç sh s 

Aspirée h 

Yisarga h 

Upadhmânîya X 

Jihvâmûlîya + 

Anusvâra m 
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HAN CHEY. 



Publications antérieures : H. Kern (d'après un estampage incomplet de M. Hannand], dans les 
Annales de l'Extrême Orient, janvier i88a. — A. Bartb, dans le Journal aisiatiqiu, août-sep- 
tembre 1882 et février-mars i883. 

L'inscription comprend deux parties indépendantes Tune de l'autre, 
désignées ici par les lettres A et B. 



HAUTEUR. 
A, 1"^19 

B, 5o 



LARGEUR. 

A, o"*85 

B, G 85 



Les deux parties sont entièrement en çlokas anushtubh, occupant 
chacun une ligne et divisés en leurs pâdas^. A en contient 35; B n'en 
a que 1 2 . 

On sait, par MM. Harmand et Aymonier^, que Han Chey ou 
Phnom Han Chey, d'où provient l'inscription, est le nom donné par 
les indigènes* à une vieille tour élevée sur un des contreforts du pla- 
teau qui domine la rive droite du Mékong, à quelque distance au- 
dessus du vaste groupe de pagodes et de ruines connu sous le nom 



' Les chifFres et les lettres ainsi placés 
entre parenthèses reproduisent la cote des 
estampages déposés à la Bibliothèque na- 
tionale. 

' Dans la transcription, les strophes 
ont dû être écrites en deux lignes; mais 
la séparation des pâdas est maintenue. 

* ly Harmand, Notes de voyage en Indo- 
Chine, dans les Annales de V Extrême 
Orient, mai 1879, P* ^^^* ^' Harmand 
écrit Han Khieî. Phnom Han Chey est 
le nom de la colline. — E. Aymonier, 
Recherches et Mélanges sar les Chams et 



les Khniers, dans le fascicule viii du recueil 
publié à Saigon sous le titre : Cochinchine 
française; Excursions et Reconnaissances; 
tirage à part, Saigon, 1881, p. aa. 

* D'après une note de M. Aymonier, 
la forme sanscrite ou sanscrîtisée serait 
Hanjaya. Le nom ancien était peut-être 
Dgrapura [?] (cf. A, 3a). L'identification a 
toutefois contre elle le fait que M. Aymo- 
nier n'a pas trouvé trace de ville dans 
les environs. Le plateau est occupé aujour- 
d'hui par les bonzes d'une pagode moderne 
qui s* élève non loin de la tour. 
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de Phnom Bachey^ La tour, comme la plupart de ces édifices fort 
nombreux dans le pays^, est en briques, de forme carrée, haute de 
1 3 à 1 4 mètres et large de 6 à 7. La porte, en épaisses dalles de grès, 
est élevée de trois ou quatre marches au-dessus du sol : elle était 
autrefois flanquée de colonnes et elle est encore surmontée d'une 
sorte de tympan où se voient diverses scènes sculptées. C'est sur les 
deux parois de l'enfoncement ou de l'espèce de couloir formé par cette 
porte dans l'épaisseur du mur de la tour, que sont gravées les deux 
parties de l'inscription, A occupant la paroi de gauche; B, celle de 
droite^. A l'intérieur de l'édifice, il y a la trace d'un plancher à 
60 centimètres au-dessus du sol, avec une gargouille s'ouvrant au 
dehors. Si la tour a réellement servi au culte d'un linga, ce serait là 
le somasâlra, le «chenal du nectar», destiné à conduire à l'extérieur, 
où elles étaient recueillies avec empressement par les fidèles, les eaux 
ayant servi aux ablutions du dieu. A une vingtaine de mètres de la 
tour, se trouve un édicule de forme carrée, mesurant environ 2 mètres 
en hauteur et 3 mètres sur chacune de ses faces. Trois de ces faces 
sont formées chacune de trois pierres plates dressées debout, d'autres 
pierres plates superposées aux premières formant le toit. La qua- 
trième face est ouverte et sert de porte. Cette porte est également 
décorée de sculptures et flanquée de colonnes. A un mètre en avant 



* Phnom Bachey (qui n'est pas marqué 
sur la carte la plus récente du Dépôt de 
la marine) est situé sur la rive droite du 
grand fleuve, vers le milieu du coude 
qu*il fait, au-dessous de Stung Trang, 
dans la direction de Touest, environ par 
12** N. et io3** E. La localité est marquée 
sur la carte de Fr. Garnier et sur celle qui 
est jointe au récent ouvrage de M. J. 
Moura : Le Royaume du Cambodge, a vol. , 
Paris, i883. La carte qui accompagne la 
Géographie du Cambodge de M. Aymonier, 
Paris, 1876, indique Phnom Bachey et 
Phnom Han Chev. 

Inscriptions du Cambodge. 



* Le mémoire cité de M. Aymonier en 
décrit ou en énumère plus de vingt dans 
ces parages : la description de celle de 
Han Chey se trouve pages aa-2^ du tirage 
à part. Notre inscription II provient d'une 
tour semblable. 

* Par côté gauche et côté droit , il faut 
entendre ici , de même que dans toute la 
suite de ces inscriptions, la gauche et la 
droite d'un spectateur placé à l'intérieur 
de l'édifice et tourné vers le dehors, en 
d'autres tenues la gauche et la droite du 
dieu, en supposant que l'édifice soit un 
sanctuaire. 
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de cette cellule, est un troisième petit monument, en forme de porte, 
composé de quatre dalles, celle qui repose sur le sol étant percée de 
mortaises comme le piédestal d'une statue. Aussi M. Aymonier 
estime-t-il que les édicules de ce type, assez communs dans le pays, 
ont servi à abriter l'image d'un dieu. Un peu plus loin, avec les débris 
de deux statues, se trouve un linga de 5o centimètres de long, « qui 
présente la particularité d'augmenter progressivement de grosseur 
vers sa partie supérieure, en forme de massue antique, son diamètre 
variant de i o à 1 5 centimètres. » 

Les lignes i-i 6 de A sont consacrées à l'éloge du roi Bhavavarman. 
Puis viennent l'éloge de son fils et successeur (17-2 1) , celui d'un per- 
sonnage qui fut au service du père et du fils (22-81), enfin l'érection 
par ce personnage, qui était seigneur d'une localité appelée Ugrapara^ 
d^un Çivalinga invoqué sous le nom de Bhadreçvara. Les douze lignes 
de B ne contiennent que l'éloge du même roi Bhavavarman, et l'in- 
scription s'arrête brusquement après avoir introduit, dans la dernière 
ligne, un personnage au service de ce prince, apparemment le même 
que celui qui figure dans A. Dans la suite, si elle a existé, était-il 
également question du fils de Bhavavarman^? S'agissait-il de la même 
fondation ou d'une autre analogue? Y trouvait-on le nom du donateur 
et celui du jeune roi, dont l'absence est si singulière dans A*? Ce 



' On peut d*autant plus en douter que 
B passe directement du père au serviteur, 
sans parler d^abord du fils, comme A. Il 
y a peut-être là un indice que B est anté- 
neur à A, supposition que confirmerait, 
au besoin , la situation respective des deux 
inscriptions. M. Aymonier a remarqué, en 
effet, que ces inscriptions commencent 
toujoars par la paroi de droite , en prenant 
ce terme dans le sens indiqué dans la 
note précédente. 

' Pour ce dernier, il n y a qu'une allu- 
sion à son titre de Kumàra • prince royal > , 
qu*il a dû porter du vivant de son père. 



Bien que les exemples ne manquent pas 
de rois qui ont gardé ce titre pendant toute 
la durée de leur règne, il est peu probable 
qu'ici ii faille voir le nom du jeune roi. 
Ce nom a dû, en effet, comme tous les 
autres, se terminer en varman, et l*auteur 
de Tinscription n'aurait pas manqué de 
le relever par l'addition d'un çrî ou de 
quelque autre équivalent. Par une fâcheuse 
coïncidence, ce nom ne se trouve pas.non 
plus dans notre n* II, où il s'agit proba- 
blement des deux mêmes princes. L'in- 
scription XI place Makendravarman après 
Bhavavarman, 
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sont là autant de questions auxquelles il ne sera sans doute jamais 
possible de répondre. Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que, dans 
Tétat actoel, cette partie de Tinscription est incomplète, soit que, 
pour une raison ou pour une autre, elle n'ait jamais été achevée, soit 
que la suite ait été coupée, ce qui prouverait que le document n'est 
plus in situ. Ce dernier doute du moins pourra être résolu sur place 
à la suite d'un nouvel examen de la pierre ^ 

L'inscription ne dit rien des prédécesseurs de Bhavavarman. Elle 
nous apprend seulement que, comme tant d'autres de ses confrères 
de l'Inde, il prétendait descendre du Somavamça, l'une des deux 
grandes dynasties de la légende épique^. Ce silence s'expliquerait, au 
besoin, par l'hypothèse que le donateur aurait été un homme nou- 
veau , dont les ancêtres n'auraient eu jusque-là aucune relation avec 
la famille royale. Il importe toutefois d'en prendre note et nous aurons 
à y revenir à propos de l'inscription XI. Jusqu'ici nous n'avons aucun 
document daté de Bhavavarman; mais, par XI qui contient une liste 
de rois, et par X, nous savons que Jayavarman, son troisième suc- 
cesseur, régnait en 664 et en 667 A. D., et VI nous apprend qu'/fâ- 
navarman, le deuxième successeur, était sur le trône en 626. On ne 
se trompera donc pas de beaucoup en adoptant pour Bhavavarman 
la date approximative à laquelle M. Kern a été conduit par des 
considérations paléographiques, et en plaçant ce prince dans les 
premières années du vu* siècle '. C'est lui peut-être qui envoya à 



* 11 Test maintenant. M. Aymonier ayant 
eu Toccasion de repasser à Ilan Chey, 
s*e5t assuré que les pierres sont in sita et 
que rinscHption a été gravée après leur 
mise en place. En tout cas , B n*a pas été 
coupé : le chambranle est d'une seule pièce , 
comme cehii de gauche , et il se prolonge 
bien au-dessous de la dernière ligne. Il faut 
donc admettre que, pour une raison ou pour 
une autre, Tinscription est restée inachevée. 
Au-dessous de la partie inscrite, la pierre 
est fendue en deux endroits; mais M. Ay- 



monier ne pense pas que ce soit là le motif 
qui a fait arrêter le travail du lapicide. 

^ Plus tard, des rois du Cambodge ap- 
partenant a une autre dynastie se diront 
issus de la race solaire, par exemple le 
Sûryavarman de l'inscription de Prea Khan , 
publiée par M. Kei*n dans les Annales de 
V Extrême Orient, mai 1880. 

' Ce résultat ne saurait être sensible- 
ment modifié, même si de nouvelles dé- 
couvertes venaient à prouver que la liste 
de XI est incomplète. 



a. 
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l'empereur de ]a Chine cette ambassade de 616 dont Abel Rémusat 
a retrouvé le souvenir ^ 

L'alphabet dans lequel sont écrites cette inscription et la suivante 
est de tous, sinon le plus archaïque, du moins celui qui reproduit 
le plus fidèlement un prototype hindou déterminé. Comme l'a fort 
bien vu M. Kern, à qui appartient l'honneur d'avoir fondé l'étude 
de l'épigraphie cambodgienne, il rappelle exactement celui des plus 
vieilles inscriptions du temple de Pâpanâtha à Pattadakal, dans le 
Dékhan occidental*. La ressemblance est même telle, qu'elle s'expli- 
querait difficilement par l'hypothèse d'une dérivation plus ou moins 
lointaine, et qu'il faut conclure à une transmission directe. Le type 
de ces caractères a certainement été porté du Dékhan au Cambodge 
à une époque rapprochée de celle où nos inscriptions I et II ont été 
écrites. Le travail même, dirait-on, a ici quelque chose d'hindou. 
II est exécuté d'une main sûre et hardie; mais il n'a rien de la parfaite 
régularité, du fini et de l'élégance qui distinguent la plupart des pro- 
duits de l'épigraphie cambodgienne. L'ouvrier ne s'est donné la peine 
ni de bien préparer la surface de la pierre, ni de calibrer exactement 
ses lettres, en cela imitant ses confrères de l'Inde qui, tout en laissant 
de très beaux spécimens d'écriture lapidaire, ne paraissent guère 
s'être doutés qu'une inscription, même d'une certaine étendue, peut 
servir de motif décoratif. 

Le signe marquant la fin du çloka, ici une double barre verticale 
légèrement fléchie, n'est employé ou n'a subsisté qu'après A, A-8, 
où on le trouvera reproduit dans la transcription. Par contre, un 
autre signe, une sorte de volute qui ne parait destinée ici qu'à rem- 
plir l'espace laissé libre par une ligne plus courte que les autres, se 
rencontre fréquemment :A,2f3, ig,2i,28àlafin d'un çloka; 
6, lA, 17» 18 après la demi-strophe; 7 et 22 à la fin d'un simple 

' Nouveaux Mélanges asiatiques, l,f,']'j. M. Burgess, ie temple serait du v* siècle; 

* Voir les fac-similés dans Arch^oh- M. Fleet estime que les inscriptions sont 

fjicalSurveyof Western India, Ml, fl.LXV, du vi*, supposition ainsi confirmée- à son 

cf Infïian Antiqimry, X , p. 1 70. D'après tour par les données cambodgiennes. 
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pâda. Dans la transcription, ce signe est figuré par un O. De plus, 
j'avertis ici, une fois pour toutes, que le groupe nd de la transcription, 
représente partout, non seulement dans cette inscription, mais aussi 
dans les inscriptions suivantes, un original nd. Dans les cas, au con- 
traire, où le d n'est pas déterminé par la consonne précédente, bien 
que l'orthographe par la dentale soit également constante, la cor- 
rection sera indiquée en note. 



1. Jitam indiivatansena 
UQiâbhrûbhangajihmormmi— ^ 

2. râjâ çribhavavarmmetî 2 
iipradhrlshyamafaâsatvah ^ 

3. somânvaye prasûtasya 
kenâpi yasya tejas tu 

4. antassamutthâ durgràhyâ 
yadâ shad* arayo yena 

5. nityadânapayassikta- 
âtmânukârâd iva yah 

6. çaratkâlâbhiyâtasya 
dvishâm asabyo yasyaiva 

7. yasya sainyarajo dhûta— 
ripustrïgandadeçeshu o 

8. ripor iva manaç çushkam 
yasya yodhai -f karàpita-^ 

9. parîtâyâm api puri 
punarukta ivâropah 

10. jitvâ parvvatabhûpâlân 
vandibhis saguDânîgai- ^ 

* Peut-être un m a-t-il disparu à la fin 
du pâda. 

' Lire çrV, 

^ Pour sattcah. De plus, comme ces in- 
scriptions observent le sandhi à la Gn des 1*' 
et 3* pâdas , on s'attendait à satvar- s tango, 

* Lire shad, La pierre est un peu usée 
en cet endroit. 



mûrddhnâ gangâm babhâra yalj 
mâlâmàlum ivâmalâm 
patir âsîn mahîbhritâm 
tungo merur ivâparaho 
somasyeva payoDÎdbau 
jâjvalîti sadâbave o 
mûrtyabbâvâd atîndriyâb 
jitâ vâhycshu kâ kathâ J 
karân eva matangajâgân ^ 
.samarâya samagrahlt || 
parânâvritatejasah o 
pratâpo na raver api |j 
m ujjhitâlankritishv api 
cûrnnabhâvam upâgatam | 
nagarîparikhâjalam 
m âsannai ravina'' saha \' 
jvalatâ yasya tejasâ 
prâkâre jâtavedasah 
tanoti sakalâ^ bhuvah 
r yyaçobhir iva yo diçah 



transcrit le jihvâ^ 



^ Lire matangajàn, 

• Lire karâpïta-, - 
mûlîya. 

' Lire ravina, 

m 

^ La ligne médiane du k est prolongée 
au-dessous de la ligne, de façon à le faire 
ressembler à ^a. 

• Lire "/irAv//- 
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1 1 . yeneyad aidavaiiçyânâm ^ 
yad eshâm avadhir bhûme- 

12. çaktyàpi pûrvvam vijîtâ 
prabhutve kshamayâ yena 

i3. yasyâkrishtâ X prabhâvena 

râjaçriyani upâdâya 
i4. pareuàkrântà pûrvveya— 

ajitvâmbhodhiparyyantâ— 
]5. avâpya shodaça^ kalâ— 

asamkhyâ api yo labdhvâ 
i(). nâsti sarvvaguna -f- kaçci- 

yenâsiddbîkritam idam 

17. tasya râjâdbirâjasya 
gànakântyâdibhir^ Vy^gâ— 

18. râgan dadhati bhûpâDâ- 
yasya pâdanakheshv eva— 

19. çaivam padan gâte râjnî 
muncanti yugapad vâshpe 

20. tamovighâlavikshobha-^ 
yas tu çântam anâvâdha- 

21. nave vayasî vriltasya 
citrïyate kumârasya 

22. upadhâi^addhimân l)hritya-0 
visrambfaadânasanmânaih "^ 

23. an taçcitrâmaiacchat ra- ^ 
yânam suvarnnaracitam 

2 à. haimau karankakalaçâ— 

yo iabdhavân prasâdcna 
25. Da kincit svâmvasambhukta- 

bbajanavasanam vâpi 

' Lire aida''. Le groupe d aida est très 
endommagé. 

' Ce signe est la transcription de Tapa- 
dhmânïya, 

•' Lire skodaça, 

^ Lire guna; le lapicide a oublié de 
marquer Vu, c'est-à-dire de prolonger en 
forme de boucle le jambage de dniite 
du g. 



maryyâdâlanghanam kritam 
r atikrântaX^ parâkramaih 
bhûmir amvudhimekhalâ 
saiva paçcâd ajïyata 
pare yudhy ajitâ api 
namanle caranâmvuje 
m akbileti vicintayâ O 
m avaniro yo na çâmyati 
ç (}açânko yâti pûrnnatâm 
na paryyâpta-f- kadâcana 
d iti vâkyam mahâdhiyâm 
svenâpi vacasâ vinâ 
navendur iva yas sutaho 
d unnetrayali yaX prajâh 
n cûdâratnamarïcayah ^ o 
m anâgasi na cetasi 
drisfatvâ yam uditam prajâh 
<^kânandasainudbhave O 
m avâpad udaya(m) ravi h 
m alabdba kshitimandalam 
yasya râjyabharodyalah 
sainânyam marutâm iva o 
s tayor avanipâlayoh 
yogyo yaX paryyatripyata 
m ûrddhvakâncanavudvudam 
hastyaçvaparivarhanaro 
v ityâdiçriyam uttamâm 
svâminor ubhayor api 
m âptam yena kadâcana 
vânânvâbharanâni^ va 

• Lire càdâ*. Du groupe ncû, la voyelle 
seule est restée distincte. 

• Au 5* caractère , fa , la pierre a éclaté 
sous le ciseau , et il s*cst formé un trou. 

' On attendait *mânai- r yyo'*. Pour 
Torthographe riirram6A<i , cf. XI, 21. 

• Pour *cchattra--. 

' On esl tenté de ]ÎTt yânàdyâ" ; mais le 
signe de Vn est suffisamment net. 
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26. prânair asfiralaghabbb- 
svâminorthe garustheya- 

27. iakshmyâ gâdliopagûdhopi 
muDînâm caritaa dbatte 

2 8 . suprakfiçitaçaaryyasya 

bhîrutvam yasya vikhyaia-'^ 

29. prinayann apy udfisinfi-^ 
paksbadvayam yo mitratva- 

30. kab'nâ valioâ dbarmmo 
mabâstambbam ivâlamvya 

3i. açâçvatîty anâdrilya 

yaçaX punyamaylm eva 

32. idam ugraparâdbîça— 
pratisbtbâpitavân atra 

33. dâsagoksbetrabemâdi 
pramâoain iha te santu 

34. vândbavâ yajamânasya 
devasvan nopabbanjîra— 

35. yad dattam asmai devâya 
ye narâ hartum iccbanti 



r^ bbartripindavivarddbitaih 
-f- kretum aihata yo yaçah 
pûrvvâbbyâsabbalena^ yah 
ksbamâsamaparâyaDah ' 
samgrâmatyàgayor api 
m akîrtter vrijinâd api o 
n upakurvvan dvishâm api 
m anayad gunasampadfi 
bhagnaikacaranopî yam 
catushpâd iva susthitah^ 
tanuçriyam ivâtnianah 
yas stbirâm babv amanyata 
s subhaktyâ lingam aiçvaram 
r rïbbadreçvarasamj nakam 
devadravyam açesbatal^ 
yatayo devayâjakâh 
putrâs samvandhinopi ca 
n na pramânibbavanti ca 
yajamânena bhaktitah 
te yâatu nirayaîi ciram 



n 



1. svabbâvanisbkalenâpi 
ekenâpi jagat kritsnam 

2. stbânâtiçayalobbena 
asatkrityosbitâ "^ yasya 

3. somânvayanabbassomo 
ripunârïmukbâbjesbu 



jitam indukalâbbrîtâ 
vtbbutvenâdbitisbtbatâ 

• 

mukbe lasati bbâratî 
mabatîm urasi çriyam 
ya-|- kalâkântisampadâ 
kritavâsbpapariplavah 



^ Le premier groupe, rbha, est endom- 
magé. 

* Lire *valena. 

' Lire *yanah. Il faut en outre proba- 
blement corriger ^çama"". 

* Lire *khyâta-, 

* Lire prinayann et udàsinâ-. Au milieu 
du pâda, la pierre a éclaté sous le ciseau 



du lapicide, qui a recommencé le groupe 

' Il n*y a qu'une trace très faible du Ij 
final. 

^ Au-dessus du /â il y a une faible 
marque, qui peut être aussi bien la trace 
d*un m que le résultat d*un accident. La 
traduction suppose ""tâm^ 
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atislienayato ^ y^^y^i 



raver apy adhikas sahyo 

5. jelu^ parvvalabhûpâlâ- 
setuX pràvrishi yasyâsï— 

6. bhatair âveshtila(in) yasya 
açashyat saha cetobhi- 

7. yam samîkshyâtisaundaryya- 
samaçerata kâminya— 

8. rane kvacid arâtînâm 
akândepy agamad bhanga(in) 
bhrântâ vidurato* yasya 
itastataslyais sujanai— 
na kevalani imâm bhumî-^ 
sarwasâdhanasa(m)patyà '^ 
na gunânâm açeshânâm 
itî rudhaX® pravâdoyam 
mahârâjâdhirâjasya 
bhrityas sarvvopadbâçuddhe- 



9 



10. 



1 1. 



12. 
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pratâpaç çaradâgame 
na hi sâvaranair api 
n â mahïdharamastakât 
d dbâstineshv api vârishu 
ripûnâm parikhâjjalam' 
r vvandhusnebâplutair api 
cetonayanahârinam 
X pushpaketor anangatâm 
paçyatâm yan caturbhujam ^ 
sahacakro manorathah 
kîrttir âçâmukheshv api 
r avadâteti varnyate 
m açeshân jetum icchati 
yo dyâm api davîyaslm 
kaçcid ekas samâçrayah 
guninâ yena iupyatc 
tasya çrïbhavavarmmanah 
r antarangatvam âsthitah 



TRADUCTION. 



1. La victoire est au (dieu) qui porte la lune à son diadème^; qui, sur sa tête, 
reçut la Gangâ, dont les flots, dans leur fuite oblique sous le regard courroucé 
d'Umâ, lui formaient comme une guirlande de liane immaculée. 

2. Le roi çrî-Bbavavarman fut le maître des protecteurs de la terre, héros 
magnanime et invincible, sublime comme un autre Meru. 

3. Né dans la race de Soma, comme (réclat de) Soma (brille) dans TOcéan, 
son courage, à lui, en quelque sorte flamboie dans la bataille des braves ^^. 



' Lire ahhishena''. 

* ÏArejetux ou, ce qui est graphique- 
ment plus simple, jefum. 

^ Lire "kkâjalam; il n'existe pas de 
masculin ou neutre parikha. 

^ On assiste ici à la déformation de ïa 
se rapprochant graduellement de Tû. 

* Lire vidàrato. 



* Lire hhûmi-. 
' Pour '^pattyd. 



* Lire rûdhax. 

• Çiva. Quand la Gangà (le Gange) des- 
cendit du ciel , elle fut d'abord reçue sur 
la tète du dieu, ce qui éveilla la jalousie 
d*Umâ , Tépouse de Çiva. 

*® Le sens joue sur tejas « valeur » f t 
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à» Quand les six ennemis qui naissent en dedans (de nous)^ insaisissables, 
incorporels, inaccessibles aux sens, ont été vaincus par lui, que dire de ceux 
du dehors? 

5. Il captivait, pour (s'en servir dans) le combat, les éléphants à Tépoque 
même où leurs trompes étaient constamment humectées par le 'suc du dâna et 
qu'ils semblaient ainsi Timiter lui-même (dont les mains étaient toujours humides 
de leau versée à Toccasion de ses donations) \ 

6. Quand, au temps de l'automne, il partait en guerre, dans sa splendeur 
que ses ennemis ne purent jamais éclipser', c'est son ardeur, bien plus que celle 
du soleil, qui était insupportable pour ses adversaires. 

7. La poussière (soulevée) par son armée venant à se répandre sur les joues 
des femmes de Tennemi, bien que toute toilette en fût bannie, y prenait l'appa- 
rence de la poudre de sandal ^. 

8. L'eau dans les fossés des villes de ses ennemis séchait aussi bien que leur 
cœur, bue qu'elle était à la. main par ses soldats établis à l'entour, en même temps 
que par (les rayons du) soleil^. , 

9. Quand une ville était déjà enveloppée par son ardeur flamboyante, 
c'était comme une (vaine) tautologie que de porter encore du feu sur le 
rempart^. 

10. Après avoir vaincu les rois de la montagne, il occupe, par le moyen de 
ses bardes, en quelque sorte toutes les régions de la terre avec sa gloire suivie de 
l'armée de ses mérites. 



t éclat > , et sur jval • briller • et « brûler ». 
Soma , la lune, qui sortit de la mer de lait 
barattée par les dieux, est çîtàmça, Tastre 
aux rayons brillants mais froids. 

' Les six vices principaux, la volupté, 
la colère, la cupidité, forgueil, le men- 
songe et la paresse. De là Temploi du mot 
ari f ennemi» pour désigner le chiffre 6. 

' Le dâna est le liquide qui s* écoule du 
front de f éléphant à Tépoque du rut. C'est 
le moment où Tanimal est le plus redou- 
table. Les mots entre parenthèses donnent 
le deuxième sens du composé nityadâna- 
payassiktakara. Une donation {dâna) se 
confirme par l'acte symbolique de prendre 
de Teau dans le creux de la main et de la 
répandre. 

Inscriptions du Cambodge. 



^ Ou , en coupant autrement le deuxièm e 
pâda : t Quand .... il allait attaquer les 
nations étrangères , dont le lustre pâlissait 
(aussitôt). » 

* La poudre de sandal , dont les femmes 
se frottent le visage et la gorge , est le com- 
plément de la grande toilette. Dans le 
trouble de leur affliction , les femmes des 
ennemis de Bhavavarman ne songeaient 
plus à se parer. 

^ Jeu de mots sur kara «main» et 
t rayon ». 

* La strophe peut aussi s'entendre de 
la ville même du roi, à laquelle sa valeur 
formait comme un rempart de feu. Le feu, 
sous diverses formes, s'employait dans 
Tattaque et dans la défense des places. 

3 
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11. En sa personne, la race d'Aida^ sortit de la limite en ceci seulement, 
qu elle franchit les bornes de la terre au cours de ses exploits. 

12. Bien qu'il eût conquis une première fois par la force la terre qui a 
Tocéan pour ceinture, lorsqu'il exerça la souveraineté, il la conquit une seconde 
fois par sa mansuétude. 

i3. Entraînés par sa vaillance, des adversaires, même sans avoir été vaincus 
dans le combat, viennent, dans tout Tappareil de leur majesté royde, adorer les 
lotus de ses pieds. 

1 4* « Un autre l'a déjà parcourue avant (moi) tout entière * ; dans cette pensée , 
il ne se repose pas qu'il n'ait conquis la terre qui est entourée par Tocéan. 

i5. Quand la lune a pris ses seize kalâs^, elle arrive à la plénitude; mais lui, 
bien qu'il en ait acquis d'innombrables, il ne fut jamais satisfait. 

i6. «Il n'est personne qui réunisse toutes les qualités» : cette maxime des 
sages a été réfutée par lui, sans même qu'il ait eu à dire un mot. 

17. Ce roi des rois eut un fils semblable à la lune nouvelle, qui, doué de 
vertu, de beauté et de tous les autres (dons), fait l'admiration' de ses sujets. 

18. Les rayons (que projettent) les joyaux des diadèmes des rois (prosternés 
devant lui) donnent bien du lustre aux ongles de ses pieds, mais non (de la pas- 
sion) ^ à son âme sans défauts. 

19. Le roi (Bfaavavarman) étant allé au séjour de Çiva, les peuples, en voyant 
levé cet (astre nouveau), versèrent des larmes à la fois de douleur et de joie. 

20. Le soleil a un lever troublé par la lutte contre les ténèbres; mais lui, 
c'est en paix, sans obstacle, qu'il prit possession du disque de la terre. 

31. Encore dans la première jeunesse, du jour qu'il soulève le fardeau de la 
royauté^, il brille du plus vif éclat, comme (un autre) Kumâra à la tête de l'armée 
des Maruts*. 

22. Au service de ces deux princes (fut un homme) pur de toute perfidie, 



' i4((2a ou Alla, c'est-à-dire Parûravas, 
un des ancêtres de la race lunaire. Le sens 
joue sur le mot • limite » dans sa double 
acception de • frontière > et de « devoir •. 

* Jeu de mots sur kalâ «la seizième 
partie ou un doigt du disque de la lune » 
et « un art, une science •. 

' Le dénominatif unnetray, formé 
comme atkanth, manque dans les lexiques. 

^ Jeu de mots sur ràga « rougeur, lustre » 
et « passion n. 

^ On ne se résigne que difficilement a 



ne pas chercher dans la finale du pâda un 
dérivé de udyam. Mais la leçon du texte 
est parfaitement nette. A moins de recou- 
rir aune correction (udyamal^, udyatih, 
au besoin udyatam) , je ne vois pas d'autre 
parti à prendre que de faire du dernier 
mot ladverbe adyatah. A la rigueur, hhura 
« fardeau » peut aussi exprimer l'action de 
soulever un fardeau. 

^ Kumâra, le chef des années de Çiva 
et le dieu de la guerre, signifie propre- 
ment «jeune homme, prince royal». 
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qu'ils comblèrent, (comme il en était) digne, des marqoe8deleurcon6ance,de 
leur libéralité, de leur estime. 

23. Un parasol éclatant, brodé à Tintérieur et surmonté d'une boule d*or, 
un char orné d'or^, un train de chevaux et d'éléphants, 

34* Une aiguière et une coupe d'or, telles et autres furent les distinctions su- 
prêmes qu'il reçut de la grâce de Tun et de l'autre de ses maîtres. 

2 5. Jamais il ne posséda rien qui ne fât à l'usage de son mattre, en fait 
d'diments, de vêtements, de chars et d'autres objets de luxe. 

26. Au prix de cette chose vide et légère, son (propi^) souffle vital (unique- 
ment) nourri du pain de son maître, il s'efforçait d'acheter, au profit de son 
seigneur, une gloire lourde et solide. 

27. Bien qu'étroitement embrassé par Lakshmî ^, il (n'en) observe (pas moins) , 
grâce à la vertu de ses efforts antérieurs, la règle des ascètes, estimant par-dessus 
tout la patience et l'égalité d'âme. 

28. Bien que son héroïsme se fût illustré dans les batailles et dans les lar« 
gesses, il était pourtant réputé au loin pour son humeur craintive en face du 
déshonneur et de la fausseté. 

29. Bienfaisant même aux indifférents, secourable même aux ennemis, il 
ramenait à l'amitié les deux partis hostiles par la (seule) pléoitude de ses vertus. 

30. Bien que son unique jambe ait été brisée par le violent Kali, Dharma, 
s'appnyant sur lui comme sur une puissante colonne, se tient aussi ferme que 
s'il avait encore ses quatre pieds'. 

3i. «Elle est périssable,» ainsi dédaignant la beauté de son propre corps, 
il n'estima comme vraiment solide que celle qui est faite de gloire et de bonnes 
œuvres. 

32. Chef suprême (de la ville) d'Ugrapara, il érigea ici, avec une dévotion 
parfaite, ce linga du Seigneur, connu sous le nom de çrî-Bhadreçvara, 

33. ( Instituant) serviteurs , bétail , terres , or et le reste , sans exception , comme 
bien du dieu. Que seuls aient autorité ici les ascètes serviteurs dés dieux 1 



* «Véhicule» serait plus exact que 
« char » , car il 8*agît probablement d*une 
chaise à porteurs. D après k relation chi- 
noise du XIII* siècle publiée par A bel Ré- 
musat (Nouveaux Mélanges asiatiques, I, 
p. 110), la chaise â porteurs ornée d'or 
ou d'argent et le nombre des parasols à 
pomme d'or étaient les marques distinc- 
tives des officiers de rang élevé. Notre per- 



sonnage, diaprés ces indications, aurait 
été un officier du troisième rang. 

' Nous dirions • au sein de la fortune ». 

' Dkarma, la loi civile et religieuse, est 
représenté communément sous la figure 
d'un taureau qui, ayant perdu un de ses 
pieds dans chacun des trois âges précé- 
dents, n'en a plus qu'un dans Tâge actuel, 
le Kaîiyuga, Cf par exemple Manu, I, 81. 

3. 
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34. (Mais) les parents du donateur^ ses Gis, ses alliés, qu'ils ne jouissent 
pas du bien du dieu; car ils n'en ont pas le droit. 

35. Ce qui a été ainsi ^nné à ce dieu par le donateur en témoignage de sa 
foi, que les hommes qui voudraient le ravir aillent dans Tenfer pour longtemps. 



B 



1. La victoire est à celui qui, bien que essentiellement sans kalâs, porte 
(à son diadème) la kalâ de la lune^; qui, bien qu'il soit un, occupe tout l'uni- 
vers par son ubiquité. 

2. Dans la bouche du (roi Bbavavarman) se joue Bhâratî qui, aspirant à une 
station plus haute, a dédaigné de rendre hommage à la puissante Çrî qui repose 
sur sa poitrine ^ 

3. Lune du ciel de la race lunaire, il se baignait sur le visage des fenmies 
de ses ennemis, comme parmi autant de lotus, dans les larmes (qu'il leur arra- 
chait) par la plénitude de l'éclat de ses kalâs ^. 

4. Quand il allait en guerre, à la venue de l'automne, sa brûlante ardeur, 
supérieure à celle du soleil même, était insupportable même pour ceux qui 
étaient à couvert^. 

5. Pour vaincre les rois de la montagne jusqu'au sonunet de leurs pics, il avait, 
en pleine saison des pluies, un pont^ pour traverser les eaux, fussent-elles 
profondes à hauteur d'éléphant. 



^ Ici et dans la strophe suivante , yaja- 
mâna, proprement celui qui fait célébrer 
à son profit un sacrifice védique. La ten- 
dance est très marquée, dans ces textes, 
d'appliquer au çivaîsme les termes consa- 
crés de Tancien culte : cf. yajvan de V, 
la, et VIII, 6; sattrin de VII, 4; çivaya- 
jna de XI, a3, et, dans les inscriptions 
plus récentes, les cas non^breux où des 
prêtres d*un linga sont appelés kotrL 

* Jeu de mots sur kalâ • partie, divi- 
sion » et c seizième partie du disque de la 
lunei. Comme dans A, le dieu invoqué 
est Çiva. 

' Cette strophe et les strophes suivantes , 
toutes construites avec le pronom relatif, se 
rapportent à Bhavtwarman de la strophe i a . 



Bhâratî est la déesse de 1* éloquence. Çrî, 
la déesse de la fortune, est représentée 
comme la maîtresse des rois. 

^ Autre jeu de mots sur kalâ c partie du 
disque lunaire • et « habileté dans un art », 
surtout dans un art d'agrément. Le visage 
des femmes est d'ordinaire comparé au 
lotus , et la lune , dans ia poétique hindoue , 
est l'amant des lotus. 

" Derrière des retranchements; le mot 
a les deux sens, comme en français. 

* Ou une digue. Je n'ose préciser davan- 
tage et dire «il fit faire»; car il semble 
que, par ce pont ou cette digue, l'auteur 
ait voulu désigner les éléphants de guerre 
du roi. Dans ces «rois de la montagne» 
(cf. A, lo) il faut voir probablement les 
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6. Quand ses soldats assiégeaient (unç forteresse] > Teau dans les fossés séchait 
en même temps que le courage de ses ennemis, bien qull fût arrosé par (les 
larmes de) tendresse de leurs familles ^ 

» 

7. A la vue de ce (héros) qui, par son extrême beauté, ravissait les yeux et 
les cœurs, les belles en venaient à douter que le (dieu) armé de fleurs fût réelle- 
ment sans corps ^. 

8. Plus d'une fois, dans la bataille, à la seule vue de cet (autre) Caturbhuja^, 
Tespoir de ses adversaires, ainsi que leur armée ^, fut soudain brisé. 

g. Sa gloire, bien qu'elle eût couru au loin, jusqu'aux extrémités de la terre 1, 
(n'en) est (pas moins) déclarée pure par les honnêtes gens de tout pays. 

10. Ce n'est pas seulement cette terre entière qu'il désire conquérir, mais, 
par la réunion de tous les moyens possibles, le ciel encore qui est par delà. 

11. «Jamais toutes les qualités ne se réunissent en un seul;» ce commun 
proverbe est démenti par ce possesseur de (toutes les) qualités. 

12. Au service de ce roi suprême des grands rois, çrî-Bhavavarman, et s at- 
tachant à rester pur de toute perfidie 

(Le reste manque.) 



II (286 a). 



PONHEAR HOR. 

Hauteur o"53 

Largeur • . o 78 

Dix-sept lignes, comprenant dix-sept strophes écrites en une ligne 
chacune et divisées en leurs pàdas^. De 1, il n'est resté que deux 



chefs de ces peuplades sauvages et de 
race distincte qui habitaient sans doute 
alors déjà les parties peu accessibles du 
pays ou on les trouve encore aujourd'hui. 

' Le mot sneha ■ tendresse » , a aussi le 
sens de «liquide». 

' L* Amour, qui na plus de corps, de- 
puis que Çiva Ta réduit en cendres du feu 
d*un de ses regards. 



' « Quatre-Bras » , surnom de Vishnu- 
Rrishna. 

* Les mots exprimant «espoir» et 
«armée» (manoratha et cakra) ont été 
choisis à dessein, pour amener Tincffen- 
sif rapprochement de ratha «char» et de 
cakra « roue ». 

* Dans la transcription, les strophes 
sont écrites en deux lignes. 
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caractères. 2-^ sont des trishtubh .appartenant probabtement à diffé- 
rentes variétés de YUpajàti^. 5-i3 sont des çlokas anushtabh. i4 est 
une trishtabh Indravajra ou Upajàti. 1 5 est une jagatï de l'espèce 
Atiracirà. 1 6 et 17 sont des çlokas anushtabh. 

La seule indication que je possède sur Ponhear Hor, c'est qu il fait 
partie de la province de Trèang, une des subdivisions de la région 
plus étendue qui est figurée sur les cartes sous le nom de Terre de 
Trêang^. Celle-ci est la partie la plus méridionale du Cambodge, 
allant du Mékong jusqu'à la frontière de Siam et s'étendant au sud 
jusqu'à la mer et à la province française de Hatien. La province de 
Trêang proprement dite est une des plus méridiqnales de cette région. 
Elle s'étend au sud du 1 1® degré jusque vers 10° ^o\ entre 103® et 
io2*>3o'E. 

L'inscription est gravée, comme la précédente, sur un des cham- 
branles de la porte d'une tour. L'autre chambranle porte ime in- 
scription de six lignes en langue khmer. 

Le document est mutilé. Dans la partie conservée, il est en outre 
si fruste, que la moitié environ est indéchiffrable. De beaucoup de 
caractères, il n'est resté qu'une trace juste suffisante pour en marquer 
la place : d'autres ont entièrement disparu. Même de ceux qui ont 
mieux résisté, il en est plusieurs que je ne suis arrivé à lire qu'après 
une comparaison soigneuse de l'estampage appartenant à la Société 
asiatique avec les deux doubles qui sont déposés à la Bibliothèque 
nationale. 

A première vue, l'inscription rappelle la précédente : même forme 
de caractères, même travail; on dirait presque la même main. Et, en 
effet, dans ce qui reste de la strophe 16, on déchiflBre le nom du roi 
Bhavavarman, Mais ce ne sont pas là les seuls points que les deux 

^ Voici le détail des pâdas conservés de hodge, Paris, 1876, p. Ai, et Carte de 

ces strophes : a, b Upendravajra; 3, a /n- t Indo-Chine orientale dressée par M. J.-L. 

dravajra, h Upendravajra ; l^, h Indravajra; Datreuil de Rhins, aa Dépôt des cartes et 

1 4 1 a et d Indravajra, plans de la marine, 1 88 1 . Le détail de cette 

* Cf. E. Aymonier, Géographie da Cam- carte laisse , parait-ii , beaucoup à désirer. 
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documents ont de commun. Dans Tun et dans Tautre, il est question 
de deux princes et d'un personnage à leur service qui a reçu d'eux 
les mêmes marques d'honneur. On est donc amené à penser que ce 
sont les mêmes princes qui figurent dans I, Bhavavarman et son fils. 
Si le personnage à leur service est également le même, ce qui est 
beaucoup plus douteux, nous apprenons du moins, à défaut de son 
nom, une circonstance de plus sur son compte, qu'il était seigneur 
d'une localité appelée Pasenga^, Les fondations pieuses de ce person- 
nage font le sujet de 8-1 3. Ce sont : un linga d^îçvara, une image de 
Dargà, une autre de Çambha-Vishnu , un linga ^ et, dix ans plus tard, 
une image de Vishnu Trailokyasàra « l'Essence des trois mondes ». 
Puis vient une strophe d'imprécation contre ceux qui porteraient 
atteinte à ces donations. C'est là évidemment ime sorte de clause 
finale, fermant une première partie de l'inscription. Il est impossible 
de préciser la relation de cette première partie avec la suite, où il est 
question d'une image de Lakshmï [^), dune autre de Vishnu, d'une 
donation du roi Bhavavarman au Çiva de Dhanvipura (?), enfin d'une 
dernière donation à Vishnu Trailokyasàra. 

Dans l'inscription en langue khmer qui occupe le chambranle 
opposé et qui parait contenir le détail, avec chiffres à l'appui, d'une 
ou de plusieurs donations, reparait la mention de çri-Trailokyasdra-' 
svàmin. L'énumération est précédée de l'indication : «sous le na- 
kshatra Uttaraphalgunî, un mercredi, le douzième jour de la quin- 
zaine claire de Caitra. i Les mots suivants, qui contenaient probable- 
ment une date, ont malheureusement disparu. 



* Je ne vois pas d autre sens à donner 
au poiengapati de str. 8. Dans 1, A, 3a, 
le donateur est seigneur d'Ugrapura. 

* Peut-être ces deux dernières nen 
font-e&es qu une et s*agit-il d*un linga de 
Çambhu^Vish^, En tout cas, la mention 
d*une représentation quelconque de Çiva- 
Vishnu est déjà là bien venue. Elle montre 



une fois de plus , après les sculptures k peu 
près contemporaines de Bâdâmi, dans le 
Dëkhan occidental, que Harihara n'est 
pas une figure aussi jeune qu'on Ta cru. 
Pour le culte de ces deux divinités asso- 
ciées , qui parait avoir élé fort en honneur 
au Cambodge au vn* siècle, cf. VI, VIII , 

IX, XI, 11, 13, xn. 
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(8)phura(t) 



2. --^ yj Kj ^ sj dâna- 

3. lasy - ^ w w - gya jâtâ 

4. - çrîdharâm - ^ ^ - lidhanyâ^ 

5. [t]ayor bhrîtyaX prasâdasya 

6. [pû]rvvasya tâvad yo hema— 

7. [gha]nâtavî yam api sa 

8. yax pasengapatir lliôga- 

9. utlarasyâpi sauvarnna— 

JO. durggâyâX pratimâm çambhu- 

lingam 

] 1 . daçasv abdeshu pûrnneshu 



çyo^ 

12. arccâm trailokyasârasya 

. bhâvo 
i3. evam svâmiprasâdena 

. ny adîyaDta 

i4. dattam ca yaX pa ^ "^ - '-' 

^ niraye nim.ijjc— 

1^ KJ.mm\J^\J\JKJKJ^KJm^KJmmm 

V/.-V^ — W \J KJ \J ^m KJ m^ K^ .m^ s 

^ Autant qu*on peut encore en juger 
par la trace des caractères, cette strophe 
était, comme les trois strophes suivantes, 
en mètre trishtubh. 

' La première syllabe du pâda semble 
avoir été çrî, comme la deuxième. 

^ Il est resté une portion du groupe 
ma. 



parâkramair ddevapate ^ - 
dvisho nihantâ pranata ^ - 

^ m^ \J m^ — \J \>_0.._ 

gupât mukhoraçcaranâ ^ - 

^ ..m \J ^ m- \J 0..\>_.. 

gunair yyo vîmalâ[rnavat] * 



çikharacchatravî ^ -* 
çârdûlâdiga - ^ - 



m îçvarasya 



«^ .. w/ ■» 



karankakala(ç) - ^ - 

vishnoç ca . »^ - ^^ - 
haimaçobham^ atishthipa(tj 

ya 

viparyyasteaya - '^ - 
bhavishya . v> - ^^ - 
dharmyo dhannmavidagraga(h) 
tena pu . ^ - ^ - 
jnânioà jnânaçântiDâ 



\j yj ^ yj 



d âsamplavât sthàvarajaôgamânâm "^ 
trayodaçî vimalasahasya kâmin! 
pratishthilâ pratikritir atra vaishnav! 

* Pour "cchattra, 

* On pourrait aussi lire kaiman caivam ; 
de tout le pâda il n'est resté que des traces 
à peine perceptibles. 

* Ou kkyo, 

^ La fin du pâda est indistincte. 

* Des pâdas 1 et 3, il n*est resté que 
la trace de quelques caractères. 
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i6. 



17 



. dhanvipureçâya ' 
s sa» <;ritrailokya8ârâya 



râjnâ qribhavavamunAnà 

• ••••••• 

vishnave devabhojakah 



TRADUCTION'. 

1-4 ne donnent que des mots sans relation assignable. Un nom propre ou une 
portion de nom propre apparait dans le çrî-Çrîdharâ de d. Tout ce qu'on voit 
par la strophe suivante, c'est que i-d comprenaient, outre Tinvocation, la men- 
tion de deux rois. 

5. Serviteur de ces deux [rois] et, grâce à ses mérites, le pur océan (où ve- 
naient affluer] leurs faveurs* 

6. [De la faveur] du premier, [il reçut] un parasol à pointe d'or^ 



7. Cette épaisse forêt même, fréquentée par des tigres et autres (bétes féroces) •, 



8. Chef de Pasenga, [il érigea] un linga du Seigneur 



9. [De la faveur] du second, [il reçut] une aiguière et une coupe dW. . . . 



10. Il érigea une image de Durgà et de Çambhu-Vishnu 

un linga ayant Téclat de l'or*. 

1 1 . Dix années étant révolues 



12. Ferme dans le devoir, marchant en tête des connaisseurs du devoir. . . 

[il érigea] une image de Trailokyasâra 

i3. Ainsi furent donnés par cet (homme) comb 



^ La présence de ce double s au com- 
mencement du demi-çloka est en contra- 
diction avec la règle observée dans ces 
inscriptions , qui n*admet pas le sandhi en 
cette place. 

' Les additions de simple conjecture 
sont mises entre crochets [ ]. 

* Cf. I,A, aa. 

* La restitution de pûrvwuya parait suffi- 

Inscriptions du Cambodge. 



samment garantie par tayor de 5 et par 
attarasya de 9. Pour le sens général de la 
strophe, de même que pour 9, cf. I, A, 
33 et 34- 

* Peut-être la forêt de ses ennemis , ou 
celle des passions. 

' Cf. note 5. 

■ Peut-être Çambha-'Visknor depend-îl 
déjà de lihgam. Le texte a bien le singulier, 
et non le duel *vi>Ànvor. 
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de la faveur de ses maîtres qui possédait la science et la paix que 

donne la science. 

i4. Et celui qui [viendrait à ravir] ce qui a été donné , , 

qu il soit plongé dans Tenfer jusqu'au jour de la destruction des êtres mobiles 
et immobiles. 

i5 • . treizième, la chérie de Vimalasaha^ 

fut établie ici celte image de Vishnu. 

16 au Seigneur de Dhanvipura^ 

par le roi çrï-Bhavavarman. 

17 ce libéral envers les 

dieux à Vishnu çrî-Trailokyasâra. 



Ill(i5). 



PHNOM BANTEAI NEANG. 

Hauteur o"o5 

Laideur 068 

Une seule ligne, consistant en une strophe Irishtubh d^une des va- 
riétés dites Vpajâli^^ séparée en ses pâdas. 

Phnom Banteai Neang, d'où provient l'inscription, est un bloc de 
roche calcaire de 5o mètres de haut, qui s'élève à 4 kilomètres au 
sud d'Angkor Baurey « la ville royale ». Cette dernière localité, qui 
est le centre d'un grand commerce de cire, est placée par M. Aymo- 
nier* à deux jours de marche à l'ouest de Battambang, le chef-lieu 



' Je ne sais que faire de ces débris. 
Trayodaçî parait èlre la fin d^iin composé 
et Tindication du jour du mois. Dans le 
texte khmer, il est question du douzième 
jour de Caitra. Vimalasaha « à Teffort pur » 
peut être, comme le simple Saka, un nom 
de Vishnu. On remarquera pourtant que 
Saha, Sakasya sont aussi des noms de 
mois et que vimala pourrait désigner, au 



besoin, la quinzaine claire. Mais on no 
voit pas bien comment le jour du mois 
pourrait être introduit au nominatif. Ou 
bien s*agirai(-il d*une statue de Lakshmî 
accompagnée de douze autres images ? 

' Lecture incertaine. 

' Voici le détail des pâdas : a b d Upe- 
ndravajra; c Indravajra. 

* Géographie du, Cambodge, p. 5ii. 
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de la province siamoise du même nom^ L^inscription est gravée sur 
un socle en pierre, sans doute la base du linga dont elle relate l'érec- 
tion et qui a disparu. Le linga consacré à Çiva Tryambaka fut érigé 
et doté sur les dépouilles prises à Tennemi par ce même roi Shava- 
varman^ dont nous avons déjà trouvé des inscriptions sur les rives du 
bas Mékong, que nous retrouvons ici à plusieurs journées de marche 
à l'ouest du grand lac et que nous rencontrerons encore bien loin 
dans le nord. Le document confirme donc le témoignage des annales 
chinoises qui nous apprennent que, vers cette époque, le royaume 
de Cambodge avait soumis les Etats voisins^. Le langage de l'inscrip- 
tion, bref et fier, est bien celui qui convient à un conquérant. Les 
caractères sont superbes, d'un beau cachet monumental, à la fois 
solides et élégants. Ils dififèrent de ceux de I et II non seulement par 
l'exécution, qui est ici parfaite, mais aussi par certains détails du 
tracé, notamment par le développement dans le sens vertical de plu- 
sieurs lettres, qui produit, avec leur exact alignement dans le sens 
horizontal, un contraste du plus heureux eflfet. On remarquera sur- 
tout, sous ce rapport, la forme du k, celle de 1'/ au troisième pâda* 
et celle de ¥r qui dépasse de beaucoup le bas de la ligne. Le n a 



^ Battambang est situé sur la limite des 
nautes eaux du grand lac , par i y 5' N. 
et ioo° 5i'E. Angkor Baurey est proba- 
blement la localité marquée Bouri sur la 
carte du Dépôt de la marine , par 1 3* i o' N. 
et ioo*38'E. 

* Les raisons qui me font admettre, 
d*une façon toute provisoire, bien en- 
tendu, Tidentité du cri- Bhavavarman de 
I-IV, sont, outre l'emploi du jihvâmnlîya 
et de V upadkinànïya , le type carré et ro- 
buste des caractères qui est commun à ces 
inscriptions. Plus tard l'écriture devient 
plus grêle et plus déliée et ne présente 
plus le même aspect. Sous ce rapport, ces 
quatre documents se tiennent et il faudrait 
des preuves bien nettes pour qu*on con- 



sentît à en détacher Tun ou Tautre et à le 
renvoyer, par exemple, après notre nu- 
méro XII. D'autre part, la liste des rois 
contenue dans XI est suffisamment ga- 
rantie par ]a généalogie des ministres 
pour qu'on ne puisse y supposer la lacune 
d'un règne important. Ce ne serait donc 
guère qu'avant les rois de cette liste qu'il 
y aurait place pour d'autres çrî-Bhavavar- 
man. Rien n'est certain encore dans cette 
histoire en train de se faire ; j'ai pourtant 
la conviction que de nouvelles découvertes 
ne pourront que vieillir l'une ou l'autre de 
ces quatre inscriptions. 

' Voir A. Rémusat, Nouveaux Mélanges 
asiatiques, I, p. 77 et 84- 

• Cf. X,4. 

4. 
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conservé ici une forme moins épanouie , assez semblable à celle qu'il 
a d'ordinaire quand il est souscrit, et qui donne à la syllabe na 
Taspect de no. Pour la façon dont le signe de ¥o est replié dans la 
au deuxième pâda comparer V, 5, c, et IX, A, i, d. 

çarâsaDodyogajitârthadânai— ^ 
4- karaslhalokadvitayena tena 
traiyambakam lingam idam nripena 
niveçiiam çrïbhavavannmanâmnâ 

TRADUCTION. 

Avec des dons (prélevés sur] les richesses conquises par TefTort de l'arc, ce 
linga de Tryambaka a été placé par le roi çrî-Bhavavaroian , qui tient les deux 
mondes sur sa main. 



lV(i65). 

VEAL KANTEL. 

Hauteur o" 1 3 

Largeur o 57 

Sept lignes, contenant autant de çlokas anashtabh, occupant une 
ligne chacun et divisés en leurs pâdas. 

Je n*ai pas dVutre renseignement sur Veal Kantel sinon que cette 
localité se trouve dans la province siamoise de Tonle Ropou. Cette 
province, encore peu connue et dont soixante-dix années de domina- 
tion siamoise ont fait un désert, s'étend sur la rive droite du Mékong 
supérieur^. Elle est traversée par la rivière du même nom, appelée 
aussi le Se Lompou, qui se jette dans le grand fleuve en face de Khong, 
par iZi^5'i\. et loS^aS'E. 

^ La pcurtie supérieure du signe de Vo dans le groupe dyo a disparu. — * E. Aymo« 
nier, Géographie da Cambodge, p. 58. 
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L'inscription est gravée sur l'un des côtés d'une pierre plate , carrée , 
une sorte de socle, mais sans la mortaise que présentent d'ordinaire 
les pierres qui ont servi de base à une statue ou à un linga. La pierre 
provient de Prasat Ba An , à un kilomètre à l'ouest de Veal Kantel. 

L'inscription, un peu effacée dans certaines parties, est en somme 
assez bien conservée, sauf pour les trois dernières strophes, qui ont 
perdu chacune leur seconde moitié. Elle relate l'érection d'une image 
de Tribhavaneçvara ■ le Seigneur des trois mondes », accompagnée d'une 
figure du Soleil, par un savant brahmane du nom de Somaçarman, 
époux de la fille de Viravarman, laquelle était sœiu* de Bhavavarman, 
et eut pour fils Hiranyavarman. Nous avons donc ici le nom du père 
de Bhavavarman, et ce nom n'est pas celui du roi qui, d'après notre 
inscription XI, aurait été son prédécesseur. Sans en avoir la preuve 
bien nette, nous pouvons admettre comme probable que Viravarman 
n'a pas régné. 

La consécration est, comme d'ordinaire, accompagnée de dons faits 
au dieu, et, parmi ces dons, il en est un fort intéressant pour nous, 
celui d'un exemplaire complet du Mahàbhàrata, plus le Ràmàyana et 
un autre ouvrage désigné d'une façon plus vague comme le Pardna^ 
On sait combien M. Weber, en quête de témoignages concernant 
l'histoire du Ràmàyana, a eu de peine à en découvrir dont l'antiquité 
fiit garantie ^ En voici un qui vient des confins du Laos et qui est cer- 
tainement des premières années du vu® siècle. Dès cette époque, dans 
cette terre lointaine, le poème était tenu pour sacré, Somaçarman en 
institue des lectures quotidiennes dans un sanctuaire, il promet des 
bénédictions à ceux qui participeront à ces lectures, et prononce des 
imprécations contre ceux qui raviraient l'un ou l'autre des précieux 
volumes. Qui peut prévoir les surprises de ce genre que nous réserve 
encore l'avenir, quand le sol qui recouvre cette vieille culture aura 
été mieux fouillé, non seulement là où en fut le centre, mais aux 
extrémités, dans toutes les contrées où s'est répandu l'hindouisme, et 

* Ueher dus Ràmàyana, p. 3^5. 
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qui en ont parfois, mieux que la mère patrie, conservé les vestiges? 

Nous avons ici une nouvelle variété de la même écriture. Par sa 
régularité et sa belle exécution , par la forme de IV, qui dépasse le bas 
de la ligne, elle se rapproche de III. Par la carrure des lettres, elle 
rappelle I et II. Elle se distingue de l'une et des autres par la forme 
parfaitement triangulaire du v et par la tête très prononcée qu elle 
place au-dessus des caractères. Pour le d par exemple, cette tète, 
aussi lai^e que la lettre, rs^ppcUe la barre supérieure du devamgarï. 

Le signe marquant la fin du çloka, assez semblable ici à un H muni 
de chaque côté d'un fleuron, n'a subsisté qu'après i-3. Dans la trans- 
cription, il est figuré par ||. 

1 . çrlvîravarmmaduhitâ svasâ çrîbhavavarmmanah 
pativratâ dharmmaratâ dvitîyârundhatîva yâ || 

2. hiranyavarmmajananîm yas tàm patnîm upâbahat^ 
dvijendur âkritisvâmî sâmavedavidagranîh || 

3. çrîsomaçarmmârkayutam sa çrîlribbuvaneçvaram 
atishthipan mahâpûja— m atipushkaladakshinam || 

h. râmâyanapurânâbhyâ—^ m açesbam bbâratan dadat 

akritânvabam acchedyâm sa ca tadvâcanâstbitim 

5. yâvat tribbuvaDeçasya vibbûtir avatisbtbate 
yo ya e 

6. dharmmânças tasya tasya syâ-* n mahâsukritakârinab 

7. itas tu barttâ durbud{dh)i— r yya ekam api pusta(kaDQ]' 



TRADUCTION. 

1. (Il est une princesse) fille de çrï-Vîravarman, sœur de çri-Bbavavarman , 
qui, dévouée à son époux, ne prenant plaisir qu'au devoir, (fut) comme une 
seconde Arundhatî*. 



' D'ordinaire ces inscriptions écrivent v 
au lieu de b; ici c'est Tin verse : lire ^vahat. 
Cf. IX, B, 6. 

■ Lire râmàyana'*. 



^ Il n'est resté que le haut des deux 
derniers caractères. 

* La femme de Vasishtha et le modèle 
de Tépouse. 
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a. Celui qui prit pour épouse cette mère de Hiranyavarman , une lune entre 
les brahmanes, dont le seul aspect annonçait la noblesse et qui marchait en tête 
des connaisseurs du Sâmaveda , 

3. Çrî-Somaçarman érigea, lui, (ce) çrî-Tribhuvaneçvara accompagné (d'une 
image) du Soleil, avec de grands honneurs et de splendides offrandes ^ 

d. Avec le Bàmâyana et le Purâna, il donna le Bhârata complet, et en institua 
la récitation journalière, sans interruption^. 

5. Tant que subsistera la majesté de Tribhuvaneça, quiconque . . . [partici- 
pera à cette lecture,]' 

6. Qu'une part (du fruit) de cette œuvre pieuse^ revienne chaque fois à Tau- 
leur de cet acte excellent 

7. Mais rinsensé qui enlèvera d'ici ne fût-ce qu'un seul volume ^ 



V (283). 

BAYANG. 

Hauteur o^AA 

Laideur o 44 

Dates 526 et 546 çakas»6o4 et 624 A. D. 

Douze lignes, comprenant douze strophes écrites en une ligne cha- 



^ Je crois devoir séparer sa de çrîtri- 
bhuvanep^aram. Si on réunit les deux mots , 
il faut traduire : « ce Tribhuvaneçvara ac- 
compagné de Çrî et auquel est joint le 
Soleil •. 

* A la rigueur, le moyen akrita indi- 
querait que Somaçarman faisait lui-même 
cette lecture. On sait que des récitations 
semblables se faisaient et se font parfois 
encore dans les sanctuaires de ilnde 
propre. Voir le témoignage (à peu près 
contemporain de notre inscription) de 
Bâna, ap. Journ. Roy, As, Soc, Bomh,, X , 87; 



et celui de Hemacandra (xii* siècle) , ap. Ind, 
Anliq,, IV, 1 10. Âstkiti manque dans nos 
lexiques. 

'La relation entre le vo y a de ce vers 
et le Uisya tasya du suivant, ainsi que ce 
qui reste du vers 7, ne laisse guère de 
doute quant au sens général de cette res- 
titution. 

* Celle de Somaçarman, 

* D*après la relation chinoise, les Cnm- 
bodgiens se servaient, pour écrire leurs 
livres, de peaux de daim noircies. (Nouv. 
Mélanges asiatiques, I, p. 12a.) A présent. 
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cune et divisées en leurs pâdas^ 1-6 sont enjagati de Tespèce Vam- 
çastha. 7-9 sont des Irishtubh appartenant à différentes variétés dîtes 
Upajàti^. ^ G et 1 1 sont en mètre vaitaliya, la première, de l'espèce 
Aparavaktrà; la seconde, de l'espèce Aapachandasika. 12 est im çloka 
anushiubh ordinaire. 

La seule donnée que j'aie sur la provenance de l'inscription, 
c'est qu'elle est gravée sur une stèle placée dans l'intérieur du 
temple de Bayang, lequel s'élève siur un pic d'environ 200 mètres 
de hauteur*, dans cette même province de Trèang* d'où provient 
l'inscription II. 

Cet élégant petit monument, d'un style si pur et d'un 'travail si 
parfait, est malheureusement mutilé. Dans l'ensemble, il est d'une 
étonnante conservation : la plupart des caractères sont restés aussi 
nets qu'au sortir de la main de l'ouvrier. Mais la pierre, un schiste de 
grain très fin, s'est écaillée en divers endroits, et il s'est produit ainsi 
plusieurs lacunes, notamment une grande, qui a envahi les deuxièmes 
moitiés des strophes 8-9 , de manière à en compromettre gravement 
l'interprétation. Bien des détails et, dans le nombre, quelques-uns 
d'intéressants, restent ainsi douteux. Mais le sens général du docu- 
ment est clair. Il relate une double opération exécutée aux frais d'un 
même personnage, un brahmane décoré du surnom védantique de 



ils font usage des feuilles d*un palmier qu*ils 
appellent treang. (Aymonier, Géographie da 
Cambodge, p. 3i, et J. Moura , Le Royaume 
du Cambodge, I , p. 3o3 . ) — Nous retrouve- 
rons plus loin , XV, B, a 3, un autre exemple 
d*un don de livres fait à un sanctuaire. 

^ Dans la transcription, ces strophes 
sont reproduites en quatre lignes chacune, 
excepté le çloka fmal, qui n'en occupe que 
deux. 

* Voici le détail des pâdas restés à peu 
près intacts : 7 ab Vpendravajra; c Indra- 
vajra, 8 abc Indravajra, 9 a c Indravajra; 
h Upendramjra, 



' Le même, probablement, dont il est 
question dans Tinscription. 

* Une note additionnelle de M. Aymo- 
nier place la montagne dans le voisinage 
de Cbaudoc, qui est situé sur le Mékong 
à Tendroit où finit le territoire françab. 
Il résulte de cette indication que, par 
Trèang, il faut entendre ici la Terre, 
non la province de ce nom, et que le 
âemple de Bayang est situé dans une 
autre subdivision de cette Terre, dans la 
province de Prey Krebas. La province 
proprement dite de Trèang est beaucoup 
plus à Touest. 
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Vidyàdivindvanta : d'abord, rétablissement ou la restauration d'un 
Çivapada sur ia plate-forme d'une montagne et, ensuite, f installation, 
à proximité du pada, d'un tîrtha ou bassin d'ablution. Les deux opé- 
rations ont été séparées par un intervalle de vingt ans. Malheureuse- 
ment il n'y a pas de nom de roi^ Mais les dates de 526 et 546 de 
l'ère çaka, correspondant à 6o4 et 6a4 A. D., sont les plus anciennes 
que ces textes nous aient fournies jusqu'à présent^. 

On regrette de ne pas bien voir ce qu'était au juste ce Çivapada et 
comment il était fait. La strophe i i nous apprend qu i^ était entouré 
d'une bordure de briques. Les strophes 5 et 8, où il était probablement 
décrit d'une façon plus précise, sont malheureusement mutilées. Mais, 
comme il est comparé à un lotus fixé sur la pierre, qu'il est rapproché 
non seulement du pada mystique, le « lieu » et aussi la condition su- 
prême de la divinité, mais encore expressément des « pieds » de Çiva^, 
et que, strophe 5, où la trace du mot anguli ne parait pas douteuse, il 
est question de ses doigts, on ne peut guère hésiter à y reconnaître 
une représentation, peut-être une «trace du pied sacré» de Çiva. 
C'est là, si je ne me trompe, une donnée nouvelle. dans l'iconographie 
religieuse de l'Inde, qui, à côté des Vishnapadas et des Baddhapadas, 
devra désormais enregistrer la figure d'im Çivapada^. 

L'invocation appartient entièrement au çivaïsme védantique : Çiva 



^ Tout ce que nous savons par Tin- 
scriptîon VI, c'est que trois ans (peut-être 
deux, si les années spécifiées dans notre 
texte doivent être considérées comme 
révolues) après, en 5^9 çaka, régnait 
Içânavarman, 

* Ce sont aussi, si je ne me trompe, 
les plus anciens exemples, en épigrapkie, 
d*une façon d'exprimer les nombres par 
des mots symboliques , qui suppose l'usage 
courant de cliiffres avec valeur de po- 
sition. 

' Pour rendre autant que possible ces 
allusions dans la traduction , le mot pada 

Inscriplions da Cambodge. 



du texte y a été partout conservé ou ajouté 
entre parenthèses. 

* Je ne connais d'autre Çivapada que 
la célèbre « trace du pied sacré • sur le pic 
d* Adam , à Ceylan , laquelle est aussi reven- 
diquée par les çivaîtes, mais qui, en réa- 
lité, est un Buddhapada. C'est un simple 
fait d'adoption de la part du çivaïsme. 
L'empreinte du gros orleil de Çiva qui est 
vénérée dans le temple d'Acaleçvara sur 
le mont Abu, appartient à la classe fort 
nombreuse et infiniment diversifiée des 
• marques de la présence» du dieu. Ce 
n'est point un pada. 

5 
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est identifié avec le paramdtnian, Tabsolu des Upanishads. Les noms 
particuliers par lesquels il est en outre désigné sont : Vibhu, romni* 
présent; Giri^^a, celui qui trône sur les montagnes; Jagatpati, le maître 
des créatures; Çambha, le propice; Tça, le seigneur; Paçapati, le 
maître du bétail, et Çiva, le fortuné. 

A de légères diflférences près, récriture de cette inscription est la 
même que celle de UI, mais avec quelque chose de moins raide et de 
moins sévère, et nous ne la retrouverons plus que dans XI, tracée avec 
la même perfectioa, la même élégance svelte et souple. Il n'est pas 
aussi facile que pour I et II de la rattacher à un modèle hindou déterminé. 
Les types dont elle se rapproche peut-être le plus sont Tinscription de 
Mangaliça à Bâdàmi (578 A. D.) et celle de Vikramâditya II à Patta- 
dakal (milieu du vin® siècle) ^ Mais ni ces monuments, ni aucun autre 
de la même écriture trouvé jusqu'ici dans la mère patrie, ne peut se 
comparer à ceux-ci, sous le rapport de la régularité, de la symétrie, 
de la perfection du détail et de la grâce de Tensemble. 

A la dernière ligne, qui est plus courte que les autres, le com- 
menceipcnt, le milieu et la fin du çloka sont marqués par des volutes : 
celles-ci sont figurées dans la transcription par des O. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que, en essayant dans la traduction de 
combler les lacunes, je n'ai eu nullement la prétention de restituer 
les parties perdues du texte. Je n'ai entendu donner que de simples 
indications sur la façon plus ou moins probable dont ces fragments 
ont pu être reliés entre eux. Toutes ces additions conjecturales ont 
du reste été mises entre crochets [ ]. 

i . viçuddhatarkkâçamayuktiniçcayâ— ^ 

(n) n(i)rû{p)ya^ — ^ ^ - (p)ratishthitam * 

* Indian Antiquary, III, p. 3o5 et X, ci'. 3 a, ^ a, & c, 8 b, 10 a, 10 c. 
p. 1 64. Archœological Survey of Western ^ Il semble qu*il y ait trace de la marque 

India, I, pi. xxxii et III, pi. luv. de ïû, assez rare dans la syllabe rû. 

' La forme de Vu souscrit, comme ici ^ Le p de pratishthitam est souscrit à 

dans viçuddka, se rapproche parfois de une autre consonne, qui a complètement 

celle de Va jusqu*à se confondre avec elle ; disparu. 
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yam ântaran jyotir upàsate budhâ 
niruttaraip vrahma paran jigïshavah 

2. tapaççrutejyâvidhayo yadarppanâ 
bhavanty an(ird]d(eç]yaphalânavandhinah 
na kevalan tadphalayoga8an(g)inâ— 

m asaûginâm karmmaphaiatyajâm api 

3. nisai^asiddhair animâdibhir gunai- 
r upetam angîkritaçaktivistaraih 
dhiyâm atîtam vacas - ^ - ^ - 
(anâjspadam yasya padam vidur badhâh 

4< vibhutvayogâd iha labdhasannidhe— 

(ç çr)iyâX ^ padan tasya vibhor idaoi padam 
vikî(r}nna(d)riçyângu(li] - ^ - ^ - 
^ - ^ - ndâbjaai ivopalârppitam 

5. ayan ca mûrddhnâ sphutaratnamâlinâ 
padan dadhâno giriçasya bhûdharah 
upaiti loke bahu - ^ — ^ - 

^ - "^ â mânyatame^ hi sannatih 

6. divokas&m mauliviluptarenun& 
padâraYinde(na) ' yatbâ jagatpateh 
bibhartti mânonnati - ^ - ^ - 

ç çikharai(r aya)n nagah 

7. dvijâtisûDur dvijasattamasya 
dhruvasya naptâ dhruvapunyakîrtteh 
ya X * pràgabhijaâtaku - ^ — 

^ ■* ^ "" yas svakulam vyanakti 

8. vidyâdivîndvaDtagrihîlanftmnâ 
tenaikatânena çubhakriyâsu 
çambhoX padaByedam ak - ^ - - 
- - ^ — ^ ivânya(d a)dreh 

9. ten&pi tîrtthodakapâvitâyâ- 

m adhityakâyâm iha bhûdharasya 

' Du groupe ççri, îl n'est absolument * A première vue, on est tenté de 

resté que la voyelle et la silhouette des lire yam : mais il est bien plus probable 

consonnes. que le lapicîde aura confondu ici le signe 

* Pour le signe de l'e ainsi souscrit, de Vupadhmànîya avec cdui du jihvâmu' 

cf. mauli*, 6aetIX,A,aa,B,5a. liya; cf. ce dernier, parfaitement net, 

' Effacé , mais pourtant lisible. 1 a h. 

5. 
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sDânârt((h)ain îçasya Iqritam mahî - 
- - ^ — yj ivâtmakîrtteh 

10. paçupatipadabhâg anuttaram 
padam adhigacchatu sànvayo janal^ 
ciram avatu hitâya dehinâ— 

m ayam api bbûmidharo bhuvas sthilim 

11. rasadasraçaraiç çakendravarshe 
padam aiçam vinivaddham ishtakâbbih 
rituvArinidhîndriyaîç ca tîrthe 
(sa)lilasthâpaDam akâri tena bhûyah 

12. o ârâmadàsidâsâç ^ ca paçava-|- kshetram uttamain o 

yathâsti^ svadhaoan dattam çivapâdâya yajvanâ o 



TRADUCTION. 

1. Lui que, par la constante pratique d'une méditation correcte et de la quié- 
tude, les sages perçoivent siégeant [dans le cœur] ... et qu'ils adorent comme 
la lumière intérieure, désireux de conquérir la (condition) suprême, l'absolu 
brabman'; 

2. Lui par qui les pratiques de ia mortification, de l'étude et du sacrifice, 
pourvu qu'elles s'adressent entièrement à lui, procurent des fruits inexprimables 
non seulement à ceux qui sont (encore) attachés au fruit de ces (pratiques), 
mais aussi aux détachés qui ont renoncé à tout fruit des œuvres; 

3. Lui dont le pada sans support, doué des qualités de ténuité et autres qui 
lui sont inhérentes, et qui se développent par l'action des énergies qa'il revêt, 
dépassant [le pouvoir de toute] pensée et de toute parole, (n')est conna (que) 
des sages ^; 

d. De cet Omniprésent qui, grâce à son omniprésence, est venu résider en ce 
lieu, ce pada, (vraie) demeure (pada) de Çrî, [avec les rayons] qui se répandent 
de ses doigts aimables, [brille] ici, semblable à un lotus [à la tige d'or] fixé sur 
la pierre ^ 



^ Lire *iâ$V. * La traduction suppose au troisième 

' Les deux premiers caractères un peu pâda : vacasàh ca gocarâv. 

effacés. ^ La traduction suppose *ângaUraçmi 

' Ou, en faisant de 6na^apamn un seul çobhate hiranyakân4àbjam, Çrî réunit en 

mot, c supérieure à Brahmâ ». elle les notions de splendeur et de sa tut. 
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5. Et ce moDt, en recevant sur son front enguirlandé de joyaux étincelants 
le pada de Giriça, 8*acquiert dans le monde une grande [gloire]; car c^est [s'é- 
lever] que de s'humilier devant le plus illustre ^ 

6. De même que du lotus des pieds (pada) du Seigneur du monde, dont le 

pollen est essuyé par les diadèmes des habitants du ciel , s'enorgueillit 

(de même) . . de ses cimes cette montagne-. 

y. (II est) un fils de brahmane, du meilleur des brahmanes, de Dhruva, 
petit-fils de Dhruvapunyakïrlti , lequel, [issu d'une] race de vieille illustration, 
rend [à son tour, par son mérite] témoignage de sa race'. 

8. Par lui, appelé du surnom de Vidyâdivindvanta^ et uniquement appliqué 
à de saintes œuvres, [fut faite cette représentation] du pada de Çambhu, comme 
un autre de la montagne. 

9. Par lui aussi, sur la plate-forme de ce mont purifiée par l'eau d'un tîrlha, 
fut fait, pour les ablutions du Seigneur, [ce bassin, ornement de la montagne, 
la purification], en quelque sorte, de sa propre gloire^. 



* Le goût du texte pour les assonances 
me fait supposer bahumànyatâm au troi- 
sième pâda. Le quatrième devait com- 
mencer par un adjectif se rapportant à 
sannatiJf, ou par un substantif abstrait fé- 
minin. 

' Tout Tarrangement de la comparaison 
reste obscur. 

' La construction est un peu lourde, 
et on peut hésiter sur la distribution des 
noms propres. Je crois devoir prendre 
Dhruva comme celui du père, bien que la 
constitution de la famille hindoue four- 
nisse des motifs qui permettraient, au 
besoin, d^expliquer Tabsence de ce nom. 
Dhravapunyakîrtti signifie « réputé pour la 
solidité de son mérite religieux ». Le reste 
de la traduction suppose *kulaprajàto 
gunena bhûyas. 

* Je ne pense pas qu'il faille voir dans la 
forme donnée dans le texte une simple cir- 
conlocution de Vidyàvindu. Ainsi réduit, 
le nom serait toujours védantique et signi- 
fierait c celui qui possède la science par- 



faite». Tel que je Tadopte dans la traduc- 
tion, il signiGe cqui a pour commence- 
ment la Vidyâ et pour fin le Vindu ». Vidyâ , 
la science, est le Veda, le çabdahrahman 
et Yavarà gatïk des Upanishads. Le vindu 
est Télément final et le plus immatériel de 
la syllabe mystique om et , en même temps , 
«le connaisseur» (fassonance n^est pas 
fortuite et doit être retenue), dans Tune 
et dans Tautre acception. Ci va lui-même 
identifié avec le parahrakman. Le nom 
résume donc en quelque sorte la devise : 
Fer transitoria ad aeterna. — Au troisième 
pâda , il faut sans doute restituer akàri. 

' La syllabe qui manque à la fin du 
troisième pâda ne peut guère avoir été 
que bhrlt, mahîbhrit formant le premier 
terme d'un composé dont la fin commen- 
çait le pâda suivant; par exemple, makU 
bhri— cchriye «pour Tomement de la 
montagne». Au quatrième pâda, avant 
ivàtmakîrtteh , je suppose qu'il y avait tlr^ 
tham, lequel pourrait se rapporter à la 
fois à ce qui précède , dans le sens propre 
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10. Puissent les adorateurs des pieds (pada) de Paçupati atteindre avec leurs 
familles le pada suprême, et puisse longtemps aussi, pour le bien des hommes, 
ce porteur du monde (la montagne) assurer Tassiette de la terre. 

1 1. Dans Tannée du roi des Çakas (désignée) par les saveurs, les Âçvins et les 
flèches^, ce pada du Seigneur a été entouré d'une bordure de briques, et (dans 
Tannée désignée) par les saisons, les mers et les sens^, Teau fut ensuite amenée 
par lui dans le tîrtha. 

12. En même temps un verger, des servantes, des serviteurs, du bétail, des 
terres excellentes, tout cela fut donné en toute propriété au Çivapada par son 
adorateur'. 



VI (261 ab). 

VAT CHAKRET. 

Deux parties, désignées par les lettres A et B. 



HAUTEUR. LARGEUR. 

A, o"46o A, o»3A 

B, G i85 ' B, 42 

Date 548 çaka«= 626 A. D. 

À contient onze lignes, formant cinq çlokas et demi annshtubh écrits 
en deux lignes chacun et divisés en leurs pàdas. B contient quatre 
lignes, formant une strophe prakriti de Tespècc Sragdharà, chaque 
pâda occupant une ligne. 



de «bassin d*ablution», et à ce qui suit, ' Les six saisons, les quatre mers et les 

dans le sens de «moyen de purification». cinq sens; ce qui donne 5d6. Peut-être 

Dans le premier pâda, tïrihodaka n*a peut- faut-il considérer ces deux dates comme 

être que le sens général de « eau sainte ». se rapportant à Tannée révolue. 

* Les six saveurs, les deux Açvins, les ' Pour le mot yajvanà, cf. I, A, cù 

cinq flèches de TAmour; ce qui fait 626. traduction. 
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Vat Chakret est situé dans la province de Ba Phnom , une des divi- 
sions de la Terre du même nom, qui s^étend au sud et à Test du 
Mékong jusqu à la frontière française. La province tire son nom de la 
montagne de Ba Phnom \ qui en occupe à peu près le centre, et dont 
le triple massif surgit isolé du milieu des marécages et des rizières, 
à peu de distance du bras oriental du grand fleuve. Vat Chakret est 
situé au pied de cette montagne, près de la résidence du Thommea 
Dechou^. 

L'inscription est gravée sur les deux faces d'une stèle plate. A a 
beaucoup souffert. Dans le bas, il n'est resté que le premier pâda de 
la strophe 6. Dans ce qui a subsisté, le trait est partout plus ou 
moins usé, et aucun des trois estampages qui ont été à ma disposition 
ne présente im texte lisible dun bout à l'autre. Une comparaison 
attentive a permis pourtant de restituer dans leur entier les cinq pre- 
mières stances, à l'exception d'une seule lacune à la deuxième, où 
le sens est du reste sufiisamment clair. Le verso B, qui contient la 
date, a moins soufiert. La pierre y a subi bien des injures, mais il 
n'y a pas eu d'ablation lente comme en A, et le creux des caractères 
y a conservé sa profondeur. 

L'inscription, qui se rapporte à l'année 54^9^ faia== 62 7 A. D., 
est au nom du roi Tçdnavarman , le deuxième successeur de Bhava- 
varman d'après la liste des rois fournie par XL Elle relate l'érection 
d'une image de Çiva-Vishnu, couple dont le culte parait avoir été 
particulièrement florissant à cette époque, puisque, sur cinq fonda- 
tions faites sous ce règne, quatre sont dédiées à ces deux divinités 
réunies^. L'image fut érigée par un vassal, seigneur de la ville de 
TdmrapvLra, qu'il avait conquise sur un prince rebelle, et possesseur, 
en outre, des trois villes de Cakrdnkapura , Amoghapara et Bhimapara. 
C'est là du moins ce qui parait résulter de plus probable d'un texte 

^ Ce mont est marqué sar la carte de ' La date du texte, 548, se rapporte à 

M.Aymonierparii'i7'N.etio3'i'2o'E. Tannée révolue. 

* Titre du gouverneur de la province * Outre celle-ci, celles de VIII, IX, XI, 

de Ba Phnom. 11 et la. 
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où, à Tobscurité provenant de lectures incertaines, vient s'ajouter 
celle d'une rédaction bizarre. 

L'écriture est la même que celle de VII et de la partie ancienne 
de IX. Par Texécution, qui est peu soignée, par le dessin lourd des 
caractères, elle rappelle I et II. Elle en diffère par le prolongement 
inférieur de certaines lettres, le k, Va souscrit, IVqui dépasse toujours 
le bas de la ligne. Par le tracé, qui est plus grêle, elle se rapproche 
de XI. Comme particularités, on remarquera l'a dans le nom dîçâ- 
navarman, à la strophe 2; Ti, qui est figiu^é plusieurs fois comme Test 
ailleurs ïî, et Vu de pûrvvena, strophe 5, que nous retrouverons plus 
loin, VII, 1. 

Chacun des quatre pâdas de la longue strophe de B est marqué 
du signe qui, d'ordinaire , ne se met qu'à la fin des versets. Ce signe 
ressemble beaucoup à celui qui est employé dans IV. U est figuré dans 
la transcription par ||. 



1. Jayalîndukaiâmauli— 
sa âdir api bhûtânà— 

2. devaç çrîçânavarmmeti ^ 
çakratalyas svavîryyena 

3. râjendrasya^ prasâdena 
pareshâm^ kîrttim âkramya 



(r a)D(e)kagunavistarah* 
m anâdinidhanaç çivah 
vabhùva pritbivîçvarah 
çriyâ ca hari . . mah' 
diàmandalavicâr(inab) ^ 
yasya kîrttir jjavastbitâ "^ 



' Des deux premières syllabes, il n'est 
resté que la barre verticale et une trace de 
la boucle de Vn. 

* Le parafe qui marque Y à dans çrîçà'' 
est insolite avec ç; cf. VII, a. 

^ La trace de hari est très faible , mais 
la lecture est suffisamment garantie par la 
comparaison des estampages. 

* Le j n apparaît distinct que sur un 
seul estampage. 

Un estampage donne ïi de "càrinah 
et un autre offre une faible trace de 



Tu. L'absence de toute trace d'un i final 
(la marque des caractères placés au- 
dessus ou au-dessous de la ligne est 
particulièrement durable) me fait écarter 
la leçon ""carinî, qui, autrement, se pré- 
sentait d'abord. 

' La comparaison des estampages ne 
laisse pas de doute sur la lecture tles deux 
premières syllabes. 

^ Le seul caractère incertain de ce mot 
est le va, qui pourrait aussi être lu ga, h 
la rigueur même ta oudâ (dà?). 



&. [yojddhyâsitobhavad ^ dirgham 
cakrânkâmoghabbimâkhya — ' 

5. [yajçobhikânkshatâ tena 
çraddhâpûrwena^ vidbinâ 

6. bbrityagomahishakshe(tra)— ^ 



soyain tâmrapureçvarah^ 
puratrayapadaqriya(m) ^ 
stbâ(pi)tâv^ â bhuva sthiteh 
8ûrî(sb)tau'' hariçankarau 
vas . r 



B 



Pindîbhûte çakâpde ^ vasujalanidhiçarair ^^ wâsare mâdhavâdau || 
kîte prâglagnabhûte kumudavanapatau tivure krittikiy&m || 
râjno lapdbaprasâdo ^' ripumadapidbauât ^^ tâmrapuryyd-|- kurâjnah ^' |t 
(so)traiva ^^ svarggabbûtyaih ^^ haritanusahitam stbâpayâm âsa çambhum 



^ Lire ^dhyàsito * ; pour une orthographe 
semblable , cf. XI , 18 et 23 ; XVIII , B , 1 a . 
La trace laissée par le premier caractère 
ne permet guère d*autre restitution que so 
ou jo. 

* Le h final est donné par deux estam- 
pages. 

^ Le ca initial est suffisamment net sur 
un estampage. H n'y a pas la moindre 
trace d*un signe, ni au-dessus, ni à la 
suite du '*khya final. 

* Da est fourni par un seul estampage^ 
1*1 de '"çriya* par deux; un seul donne une 
faible trace du y; ïm final manque sur 
les trois. Mais ils portent tous la marque 
du virâma, qui implique ici forcément 
un m. 

^ Ce premier mot manque complète- 
ment sur un estampage; les deux autres 
ont conservé de faibles traces de la pre- 
mière et de la troisiènîe syllabe. 

^ Lire *pûrwena. Pour la marque de 
l'û. cf. VII, 1. 

^ Traces très faibles. La marque de !*« 
de sârV consiste en un petit crochet placé 

Inscriptions du Cambodge. 



à droite de la voyelle souscrite. Le (, qui 
n*apparalt que sur un seul estampage, 
pourrait aussi être lu dh, ce qui conduirait 
à sùrlddhau. 

* Un seul estampage donne Tavant* 
dernier groupe ""kshe; le dernier, "tra est 
indistinct. Au pâda suivant , il y avait pro- 
bableinent vasa", 

. ' Lire çakàhde; cf. note 11 et XI, 17. 

*• Il y a ici une syllabe de trop; lire "ja- 
ladhi'*. Si la faute provient du lapicide, 
celui-ci savait le sanscrit, car jaladhi et 
jaîamdki sont synonymes. 

" Lire lahdha*; cf. note 9. 

'* Pour "pidkânàt , par une licence proso- 
dique dont nous trouverons encore plu- 
sieurs exemples. 

" On attendait karàjiki- s so'*. La trace 
du ît souscrit est extrêmement faible. Cf. 
la note de la traduction. 

" De la première syllabe, il est resté 
la barre supérieure de Yo et une faible 
trace de la consonne. 

" Lire • tyair kari \ ou plutôt : • tyai 
hari'*. 



niru«Mu i|An«iAi.*. 
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TRADUCTION. 



1. La victoire est au (dieu] qui porte le croissant de la lune à son diadème; 
qui se manifeste par le développement infini des (trois) qualités, Çiva, à la fois 
le principe des êtres et lui-môme sans principe et sans fin. 

2. Le deva^ çrî-I<^ânavarman fut le maître de la terre, Tégal de Çakra^ par 
la force, [semblable à]' Hari par sa splendeur. 

3. Par la grâce de ce roi des rois\ parcourant le cercle (entier) des régions^, 
lui dont la gloire, après avoir attaqué la gloire de ses rivaux, s*est arrêtée dans 
sa course rapide^, 

4. Lui, le seigneur de Tâmrapura, que voici'', qui longtemps a fait Torne- 
ment de ses pieds des trois villes de Cakrâàkapura, Amoghapura et Bhîma- 



8 



pura 

5. Cest par lui, désireux (d'augmenter) sa gloire, qu'ont été érigés selon les 
préceptes, avec foi et pour rester debout aussi longtemps que la terre, ces deux 
(dieux) adorés par les sages, Hari et Çankara. 

6. Serviteurs, bœufs, buffles, terres, objets précieux 



^ C'est le pendant du divas des latins. 
Nous le trouverons plus loin appliqué à 
d'autres personnages encore qu'à des rois. 

' Indra. 

^ IjC sens n'est pas douteux; pour la 
forme , on peut supposer harind samah. Le 
double instrumental n'aurait rien d'é- 
trange. C'est à dessein que çrï a été choisi 
pour motiver la comparaison avec Hari. 

* Je fais dépendre râjendrasya de pra- 
sâdena et le sépare entièrement de yosya; 
l'expression correspond évidemment au 
râjno labdhaprasâdo de B. 

' En maître, en ordonnateur : vicârin 
implique ces nuances. 

'^ Pour se reposer, sans doute, et se 
fixer auprès de lui. Ou faut-il traduire : 



«(n'en) est devenue (que plus) rapide »P 
^ La troisième personne équivaut ici à 
la première : «moi, le seigneur de Tâm- 
rapura •. Tâmrapara signifie «la ville de 
cuivre »• La relation chinoise traduite par 
Abei Rémusat signale en plusieurs en- 
droits la profusion avec laquelle le cuivre 
était employé dans l'architecture cam- 
bodgienne. Voir, par exemple, Nouveana: 
Mélanges asiatiques, I, p. io5. 

' On pourrait aussi, en admettant la 
chute d'un fi final, voir dans le troi- 
sième pâda le noni du personnage : « qui 
né porte pas en vain le nom redoutable de 
Cakrânka ». Ce qui me décide à voir dans 
le composé les noms des trois villes , c'est 
que Bhîmapura se trouve dans le texte 
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B 



L*aDnée (du roi) des Çakas (désignée] par les Vasus, les océans et les flèches* 

étant révolue, le premier jour (du mois) de Mâdhava^, le Scorpion élant à Tho- 

^rizon oriental', et le Seigneur des forêts de lotus* dans le Taureau et dans 

Kriltikâ^; re<2u en grâce par le roi pour avoir étouffé Torgueil hostile du vil roi 



khmer a de rinscription XV (cf. p. 99); 
que Cakrânkapura pourrait fort bien être 
Chikreng ou Chakreng, dans la province 
du même nom, au sud-est d*Angkor, et 
que Amoghapura, d'après une communi- 
cation de M. fiergaigne, se retrouve, lui 
aussi , dans un de nos textes , Tinscription 
de Sdok Kok Thom. Cakrânkapura signifie 
«la ville du Porte-<lisquQ, de Vishnu»; 
Amoghapura, « la ville qui n*a pas été bâtie 
en vain » ou « la ville d' Amogha , de Çiva » ; 
Bhîmapara, «la ville redoutable» ou «la 
ville de Bhîma, de Çiva». Mais voici une 
autre difficulté. Dans Tinscription sui- 
vante, Içânavarman porte lui-même le 
titre de «possesseur de trois villes». L*i- 
dentité de ces trois villes dans Tun et 
Tautrc document ne saurait guère faire 
Tobjet d'un doute; aussi la tentation est- 
elle bien forte de rapporter les deux der- 
niers pâdas à Içânavarman , d'en faire un 
composé possessif et de chercher dans la 
stance quelque chose comiQ.e «lui, qui 
depuis longtemps a pris refuge auprès de 
celui qui a les trois villes pour or- 
nement de ses pieds». Malheureusement 
adhyâsito s'y oppose : l'expression serait 
tout bonnement impertinente de vassal à 
souverain, et, pourtant, c^est la seule 
lecture qui semble possible , bien que le 



participe ainsi construit avec le verbe auxi- 
liaire ne soit pas d'une bonne langue. 
Faut-il admettre que, d*une Inscription à 
l'autre , les trois villes aient fait retour au 
roi ? ou , dans VU , le roi ne les. possé- 
derait-Il qu'indirectement, comme souve-- 
rain de son vassal? En tout cas, on ne 
saurait conclure de l'emploi qui est fait ici 
du passé, que ce dernier ne les possédait 
plus au moment 011 fut rédigée la présente 
inscription. 

' Les huit dieux appelés Vasa, les 
quatre océans et les cinq flèches de TA- 
mour : ensemble, 5d8, 

' Avril-mai. C'est le premier mois de 
l'année hindoue. 

^ Environ à heures de Taprès-midî. 

^ La lune« 

^ Le nakshatrades Krittikàs (le nom est 
d'ordinaire au pluriel) répond aux Pléiades, 
qui font partie de la constellation du Tau- 
reau. Tâvara, dont le texte se sert, est le 
grec roLîipos. 11 eut tout naturel que ces 
noms grecs aient suivi l'astronomie sodia- 
cale grecque dans son voyage de l'Inde au 
Cambodge. Ce n'est pourtant pas sans 
éprouver un sentiment étrange qu'on les 
rencontre égarés ainsi sur les rives du 
Mékong. La mention du même signe re* 
vient plus loin, dans l'iqscrlption Xlf. 



de Tâmrapuri', ce (seigneur) a érigé ici, avec une magnificence (digne) du 
ciel ^, ce Çambhu uni au corps de Hari. 



VU{a4i). 

SVAI GHNO. 

Hauteur. . • . o"*3o^ 

Laideur . o 89 



Dix lignes, comprenant sept lignes de texte sanscrit suivies de trois 
lignes de texte khmer. Les sept lignes du texte sanscrit contiennent 
quatre strophes : 1 est une trishlabh de l'espèce Upajàti (ac Upendra- 
vajra, bd Indravajra); 2 est une trishtubh de Tespèce Indravajra; 3 est 
une çakkari de Tespèce Vasanlatilaka. Ces trois strophes sont écrites 
en deux lignes chacune, avec séparation des pàdas. A 6st un çloka 
anushtubh écrit en une ligne et divisé de même en ses pâdas. 

Svai Chno , d'où provient l'inscription , est situé près de Vat Prey 
Vcng, localité de la province de Phnom Penh. Cette province, dont 



' La leçon karûjnal^, que j avais vai- 
nement cherchée sur les estampages (ils 
ne donnaient que knrûjaJ^) et que je 
n*osais pas adopter contre leur appa* 
rent témoignage, ne m*a été fournie que 
par le fac-similé photographique, où la 
trace de Yn, bien que faible, se distingue 
pourtant nettement des rugosités de la 
pierre. Il résulte de cette leçon que le 
seigneur de Tâmrapura ou ^'purî, érecteur 
de l'image, avait conquis cette ville sur 
un prince ennemi d'jçânavarman et qui 
portait le titre de roi. La mention m cas- 
(remis de cette conquête, quand le rédac 



teur avait si bonne occasion d'en parier 
plus haut, est certainement faite pour 
surprendre : la construction du passage 
aussi est loin d'être irréprochable. Mais 
ce sont là de minces griefs en compa- 
raison des embarras où m'avait jeté la 
lecture kuràjah, 

' La traduction reproduit le texte tel 
quel., avec son substantif inconnu et in- 
vraisemble hhàtya^hhûti. Il faut sans 
doute corriger bkûtyai et traduire : « pour 
obtenir la félicité au ciel ». 

' La hauteur du texte sanscrit est de 
o" 20. 
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le chef-lieu est ia ville bien connue du même nom, la capitale ac- 
tuelle du Cambodge \ est peu étendue en latitude, mais pénètre 
assez loin dans l'intérieur, perpendiculairement au cours du Mékong. 
Ni Svai Chno ni Vat Prey Veng ne sont marqués sur les cartes, et je 
n'ai aucune donnée sur la distance qui les sépare de Phnom Penh. 

L'inscription, qui est gravée sur une stèle schisteuse, est dune 
exécution très négligée. Le tracé peu régulier des caractères et les 
nombreuses gerçures dont la pierre est couverte en rendent la lec- 
ture assez difficile. De plus, le commencement des trois dernières 
lignes est perdu. Le document n'est pas daté; mais, comme le précé- 
dent, il est du règne à^ Içànavarman , qui est qualifié de n suzerain de 
trois rois » et de « possesseur de trois villes >». On peut se demander 
si, sous ces formules pompeuses, ne se cache pas un commen- 
cement de décadence et de démembrement du royaume. L'objet 
de l'inscription est la fondation d'un dçrama par un certain Arya 
Vidyàdeva. 

L'écriture est la même que celle de VI, mais encore moins soignée. 
On remarquera Vn, qui a ici la forme plus simple déjà signalée à 
propos de III; l'a souscrit dans anànaçakti, str. i, et l'a dans le nom 
d'içànavarman, str. 3, que nous avons déjà rencontrés l'un et l'autre 
dans VI; le bh très négligé de bhoktd, str. a, et le contour arrondi du 
th dans àvasathàya, str. 4- 

1 . Jayaty akhandârddhaçaçâûkamauli*- 
r âkhanclalâDamrakirïtakosha(h) ^ 
sadhâtrinârâyanarudrakoti- 

r avyâhataç çambhur aD.Qnaçakti(^ ^ 

2. bhûpatrayasyoruyaço vidhâtâ 
bhoktâ valîyân nagaratrayasya 

^ La ville de Phnom Penh est ftituétB aux ' Le sha de kosha(h) , un peu effacé sur 

Quaire-Bras, au carrefour formé par le deux de mes estampages, est lisible sur 

cours supérieur du Mékong, par ses deux le troisième. 

branches inférieures et par la rivière du ' Pour la forme de \n, dans anûnaçH- 

grand lac. ktih, cf. VI, A, 5. 



çaktitrayasyeva hara sthirasya 

.çrlçânavarmmâ^ jay&ti kshitîçah 
3. — ^j ^^J^ ganitâs saba cetakena' 

gâvosbta ca ^ kramukavrindam aç!tisamkhya(m] 

— ^ samkbyaganitais saba nâlikerai- 

+ kshetrasya kritsnaparimftnatayâ (jat — ^ 
/i m âryyena vidyâdevena satrinâ ^ 

utkramâvasatbâyeda— m atyâc^raaiinivefçitam) 



TRADUCTION. 

1. La victoire est au (dieu) qui porte toute une moitié de la lune à son dia- 
dème, qui repose sur la tiare altière d'Âkhandala ''y quVscortent Dhâtri, Nârâ- 
yana et les Kudras par millions^, l'irrésistible Çambbu, dont TÉnergie ne souffre 
pas d'atteinte. 

2. Victorieux (aussi) est le glorieux souverain de trois rois^, le puissant 
possesseur de trois villes ^^ inébranlables, comme Hara Test de sa triple Energie, 
çrî-îçânavarman , le maître de la terre. 

3. , au nombre de ... . avec un serviteur, plus buit vaches, un bosquet 



^ Pour l'a de prîfâ«% cf. VI, A, a. 

* A la troisième syllabe on distingue la 
trace de sra; la quatrième paraît avoir 
commencé par un v; la cinquième conte- 
nait une consonne souscrite, probable- 
ment un ç : on est tenté de restituer vinça, 

^ Lire cetnhena. 

^ Caractère incertain; la lecture appa- 
rente est plutôt ta ou dha. Peut-être faut- 
il lire ""shtadhâ, 

* Peut-être mat. 
" VoMT sattrinâ, 

m 

^ Indra. Le texte dit : « qui a la tiare . . • 
pour koshan^ c'est-à-dire : qui est porté 
par elle, comme une fleur est portée par 
sa capsule. On peut aussi décomposer 
ànamra, «inclinée (devant lui) >. 

' firahmâ, Vishnu et les génies suivants 
de Çiva. 



* Uruyaço peut, à la rigueur, se construire 
de quatre façons différentes : il peut être à 
Tétat isolé ou en composition avec vidkâtâ , 
et , dans chacun de ces cas , il peut être , ou 
adjectif masculin se rapportant à vidhâtâ, 
ou bien substantif neutre régi par lui. Ces 
quatre constructions donnent deux tra- 
ductions : celle qui se lit ci-dessus , et « ce- 
lui qui dispense une large ^oire à trois 
rois». 

*® Cf. VI , A , A. Il s agit évidemment de 
trois forteresses, c Inébranlables > se rap- 
porte à la fois aux trois villes et aux trois 
Énergies de Çiva. Ces trois Énergies sont 
les personnifications de la puissance de 
Çiva comme créateur, conservateur et des- 
tructeur des êtres. Eii même temps, il y a 
là une allusion aux trois çaktis d'un roi, 
l'activité , la prudence et la force. 
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d'arecas^ au nombre de qaatre-vingts, avec des cocotiers comptés au nombre de 

.... f et cent selon la mesure totale du domaine. 

4. Par rhonorable Vidyâdeva, qui célèbre de riches sacrifices^, [a été établi], 
pour (qu'on puisse) s'y retirer (temporairement) ou y demeurer (à toujours), 
cet [âçrama]^ peuplé de (religieux) élevés au dessus des (quatre) âçramas. 



VIII (282). 

ANG POU. 

Pablicaiion antérieure : A. Bergaigne, dans le Jonmal asiatitiwst avril-juin i883, p. /^53. Texte 
des strophes 1 , 4 1 5 , et analyse du reste. 

Hauteur 0*97 * 

Laideur * o 35 

Quarante -deux lignes, comprenant quatorze lignes de sanscrit 
suivies de vingt-huit lignes de texte khmer. Les quatorze lignes de 
la partie sanscrite contiennent cinq çlokas anashtabh écrits en deux 



^ Le palmier qui produit la noix d^arec , 
laquelle se mâche enduite de chaux et en- 
roulée dans une feaille de bétel. La rela- 
tion exacte de gâvo reste obscure* Au der- 
nier pâda, si la lecture çat est juste, il 
faut admettre sans doute une mesure 
agraire exprimée ou sous-entendue. 

' Proprement, «qui célèbre des sat- 
trast^ de grands sacrifices védiques à 
Soma. Cf. la note de I« A, 3d* U se peut, 
toutefois, que le mot ait ici simplement 
le sens de ■ charitable», sattra signi- 
fiant aussi une distribution solennelle 
d*aumônes. 

^ La restitution n*est pas douteuse quant 
au sens : il s'agit évidemment d un de ces 
établissements religieux qui tenaient tantôt 



de Termitage, tantôt du couvent, et dont 
la mention revient si souvent dans ces in- 
scriptions. Quant au terme choisi pour le 
désigner, la présence du mot assez rare 
atyàçramin fait supposer que ce devait 
être âçrama, qui est aussi du neutre. Cela 
fournissait un jeu de mots avec les quatre 
âçranvas, qui sont les quatre stages de 
la vie prescrits au fidèle : Télat de novice , 
de maitre de maison, d ermite et d'ascète, 
n faut donc, très probablement, restituer 
àçramam au premier pâda. La signification 
de « retraite (temporaire) », que me parait 
avoir ici uthuma, ne se trouve pas dans 
les lexiques. 

* La partie sanscrite mesure o^S^ en 
hauteur» 



lignes chacun, avec séparation des pâdas, et suivis d'une sixième 
strophe alidhriti de l'espèce Çdrdàlavikridita , dont les quatre pâdas 
occupent une ligne chacun. 

Ang Pou ou Val Pou,^ comme le nom est écrit ailleurs^ par 
M. Aymonier, fait partie de la province de Trèang^. Le site, sur 
lequel je n'ai pas d'autres renseignements, correspond à l'emplace- 
ment d'un ancien temple qui paraît avoir été construit en bois. 
Il n^en reste plus rien que la trace du fossé qui l'entourait. Trois 
statues qui étaient dans l'enceinte, ainsi que la stèle en grès qui 
porte Hnscription, ont disparu à leur tour : elles ont été envoyées en 
France et se trouvent actuellement au musée cambodgied du Tro- 
cadéro. 

L'inscription n est pas datée; mais, comme les deux précédentes, 
elle est du règne d'Içdnavarman. Elle relate l'érection d'une image 
et d'un linga de Çiva-Vishnu et la donation d'un àçrama consacré 
à Bhagavat par un certain Jçdnadatta, qui est qualiGé de muni, 
d'homme retiré du monde. 

Le document est écrit en caractères un peu lourds, mais hardi- 
ment et nettement tracés, du moins dans la partie sanscrite et dans 
les seize premières lignes du texte khmer. A partir de là, le travail 
s'altère et devient bientôt détestable. Dans la partie soignée, l'écri- 
ture reproduit exactement celle de I et II. Mais à côté de cette fac- 
ture archaïque, l'orthographe présente des innovations remarquables. 
Nous voyons disparaître des distinctions soigneusement faites jus- 
qu'ici : le visargaXend à se snhsiitaer an jihvàmdliya et à Y upadhmdniya 
(sur cinq occasions qui se présentaient pour l'un ou pour l'autre, 
le vieux signe n'est employé qu'une fois), et le th n'est plus distingué 
du th; la consonne souscrite des groupes sth et shth est exactement 
la même, et, dans les deux cas, elle est représentée par th. Ce sont 
là des habitudes qui deviendront constantes dans les inscriptions 
postérieures. 

^ Journal asiatique, avril-juin i883, p. 452. — * Pour celte province de Trêang, 
voir plus iiaut, p. aa. 



Le texte khmer^ renferme un bon nombre d'expressions sanscrites, 
dont plusieurs paraissent être des noms propres : àcàryyaràmadeva , 
bhadraviçesha (deux fois), ïçt)aradaila [= Içànadatta ? c^en est dn 
moins le synonyme) , kumàraçakii, rudraçambhu, ràmapàla (deux fols), 
radrakîrtti, nàgavindu. 



1. Jayato jagatâm bhûtyai 
parwatîçrîpatitvena ^ 

2. khyâtavîryyaviçeshena 
ratnoj vaiitabhogena ^ 

3. yah^ pratîtatapaç çila-* 
îçânadatta ity âkhyâ— 

4. çankarâcyutayor arddha- 
ekasamsthâsukritaye 

5. vishnucaodeçvarecâna- 
ekabhoganivaddhâstu 



kritasandhî harâcyutau 
bhiDnamûrltidharâv api 
çeshcneva mahîbhritâ 
jilam çrïçânavarmmanâ 
vrîttaçrataparo munih 
khyâtah^ khyâtakuiodgatah 
çarîrapratimfim imâm 
yo gurunâm^ atishthipat^ 
iingam tena pratishthitam '^ 
tatpûjety asya tiiçcayah 



6. dâsakshetragavâdikam bhagavate dattam dhanaqi^ yajvanâ 
trishnâkampitamânasah ^ khalajano yas samharaty uddhatah 
nânâdu-f-khasamanviieshu narakeshv akshînapâpâtmako^ 
tishtbatv ^® eva sakopajihmitamukhair abhyâhatah ' kinkarai(h) 

TRADUCTION. 

i. Victorieux sont Hara et Acyuta*^ devenus un pour le bien des êtres, 
quoique, en tant qu'époux de Pârvatî et de Çrî, ils portent des corps distincts. 

2. Victorieux (aussi) est Tiilustre et très héroïque crMçânavarman^qai porte 
la terre comme Çesha, dont la magnificence (dont la crête) resplendit de 
joyaux *2. 



* Voir ce qu en dit M. Aumônier, Jour- 
nal asiatique, 1. c. 

' Lire '^jjval'*. La marque de la longue 
dont semble affecté Ti suivant est proba- 
blement accidentelle. 

^ Remarquer le visarga. 

^ Le vers serait meilleur avec çila-, 

* Lire gurûnâm, 

* Lire 'shthi\ 

m 

Inscriptions du Cambodge. 



Lire ''shthi\ 

Le dk ressemble ici tout à fait à un v. 

On s*attendail à *maka— s tisk". 

Lire 'shtha*. 

Ci va et Visbnu. 

Çesha est le serpent sur lequel re- 
pose la terre, et mahïbhrit «qui porte la 
terre» est un des synonymes de roi. Le 
dernier membre de phrase traduit lad- 
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3. Célèbre par ses austérités, uniquement adonné à la vie d'aumônes^ et k 
Tctude, le muni connu sous le nom dïçânadatta, issu d'une famille illustre, ■ 

4. A érigé cette image dans laquelle sont unis par moitiés les corps de Çan- 
kara et d'Acyuta, pour le bénéfice de ses parents 2. 

5. Il a (aussi) érigé un linga de Vishnu et d*Içâna Candeçvara ' : « que leur 
culte soit lié parla participation aux mêmes offrandes», telle est sa décision. 

6. Les biens en serviteurs, terres, bétail et autres donnés à Bhagavat par son 
adorateur'^, Timpie qui, plein d'insolence, lame frémissante d'avidité, oserait 
les ravir, que, sans pouvoir expier son forfait, il soit sans cesse, dans les enfers 
aux supplices variés, frappé par les valets (de Yama)^ à la bouche grimaçante 
(le colère. 



jectif composé du troisième pâda , lequel 
s'applique ati roi ou à Çesha, selon qu*on 
traduit bhoga par « royauté, appareil royal • 
ou par «crêie, repli». 

* Proprement « la manière de vivre de 
celui qui ne subsiste qu*en glanant ». 

^ La traduction suppose un aniisvàra 
tombé ou oublié au-dessus de samsthà. Si 
on ne veut pns faire cette correction au 
texte , il faut traduire , en faisant de ^iira 
un pluriel de majesié et en le rapport'int 
aux deux divinités (ce mot est un des 
noms de Çiva) : «cette image des demi- 
corps de Çankara et d'Acyuta , pour la réa- 
lisation excellente de funion des (divins) 
gurus ». Par ardhaçarîrapratlmà , il ne faut 
pas se figurer une image à mi-corps^ 
quelque chose comme un hermès bicé- 
phale, mats une image entière, où les 
deux divinités étaient probablement , 
comme dans les monuments analogues 
de rinde propre, associées de face, la 
moitié de gauche appartenant à Tune, 
celle de droite à Tautre. 

^ Je crois qu'il s*agit ici d'une repré- 
sentation différente , bien que linga puisse , 
à la rigueur, se dire. d'une image. Je sup- 
pose en outre que Candeçwra « le seigneur 
de la lune » qualifie Içàna et que ce der- 



nier nom est choisi par allusion à celui du 
roi et du donateur. Mais, comme îçvara 
admet aussi le féminin îçvarâ à côté de 
ïçvari, il se pourrait que l'associa lion fut 
ici triple, et que le linga fût consacré à 
Vishnu, à Devï et à Çiva. Seulement, dans 
ce cas, il faudrait corriger " candecvare" . 
Candeevarà signifie « la Dame courroucée ». 
— Cette note m'avait été surtout suggérée 
par le soupçon d'un rapport possible entre 
les divinitc^s mentionnées dans le texte et 
les trois statues trouvées auprès de la stèle. 
Je puis ajouter maintenant que ce rapport 
n'existe pas. Les objets déposés au Troca- 
déro ne sont pas encore classés et les éti- 
quettes sont tombées en route : il n'est 
donc pas possible, pour le moment, d'en 
reconnaître la provenance. Mais il résulte 
d'une note additionnelle de M. Aymonîer 
que , des trois figures trouvées à Ang Pou , 
une seule est mâle. « Elles étaient plantées 
et alignées sur une large pierre plate, 
légèrement creusée en bassin, avec gar- 
gouille d'écoulement à gauche , c'est-à-dire 
au nord, la divinité mâle au milieu.» 

* Bhagavat est plus spécialement un 
nom de Vishnu. Pour la portée du mot 
yajvan, cf. la note de I, A, 34. 

* Le dieu des enfers. 
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IX (256, 255). 

ANG CHUMNIK. 

Deux parties, désignées par les lettres A et B. 



HAUTEUR. 


LARGEUR. 


A, (/"79I 


A, o"^53 


B, 80 


B, 57 




55o caka = 



Date 



A contient, en dix-neuf lignes : une strophe irishtuhh d'une des va- 
riétés dites ï7/)a/âfi (premier et quatrième pâdas Jndravajray deuxième 
et troisième Upendravajra)^ lignes 1,2; deux çlokas anushiubh, 4-6; 
un texte en langue khmer, 7-18; un çloka anushtabh, 19. B contient, 
en vingt lignes : quatre çlokas anashtubh, 1-8; une strophe prakriii de 
l'espèce Sragdhard, 9-12; une strophe atiçakkari de l'espèce Màlinïy 
i3, i4; six çlokas anmhtubh, i5-2o. Toutes les strophes sont divisées 
en leurs pâdas. 

Ang Chumnik, ou phis exactement Vat Kedey Ang^, d'où pro- 
vient l'inscription, fait partie du territoire du village de Ta Tron, 
dans le district de Koh, une des subdivisions de la province de Ba 
Phnom'. Le district de Koh (l'île), ainsi appelé parce qu'il forme 
en quelque sorte une île entre le bras oriental du grand fleuve et 
l'arroyo qui, de Banani, va rejoindre les arroyos de Cochinchine, est 
une vaste plaine, dominée au nord par le mont Ba Phnom, inondée 
dans presque toute son étendue à l'époque des grandes crues et 
occupée par de fertiles rizières. Au-dessus du niveau de la plaine 

* Sur cette hauteur, o^ag reviennent nik, Vat Kedey Ang, Kedey Ang, Vat 

nu texte sanscrit. Keday. 

' M. Ayroonier écrit ces noms de di« ' Pour cette province, voir plus haut, 

verses manières : Ang Chumnik , Chum- p. 38. 
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s'élèvent çà et là des tertres de peu de relief, couronnés d'élégants 
palmiers h sucre et de maigres bouquets d'arbres d'autres essences. 
Parmi ces tertres, que M. Aymonier tient pour artificiels, un des plus 
considérables est Vat Kedey Ang, à peu près au centre de la partie 
la plus fertile de la plaine, à 12 kilomètres à l'ouest de Kompong 
Trebek et à 10 kilomètres au sud du mont Ba Phnom, en inclinant 
un peu vers l'est ^ Il consiste en une enceinte rectangulaire, entourée 
d'un fossé de 20 mètres de largeur, et interrompue par de larges 
chaussées d'avenue à l'est et à l'ouest. Au centre du rectangle, il 
y a un léger remblai. A 200 ou 3oo mètres de là, vers Test, se 
trouve Ang Chumnik ou Chumnik, c'est-à-dire «la marei, bassin 
artificiel entouré d'une levée ayant une vingtaine de mètres d'épais- 
seur. C'est à Vat Kedey qu'a été trouvée l'inscription. Elle est gravée 
sur deux stèles plates en pierre noire, qui, de l'avis de M. Aymonier, 
ont dû faire partie d'une de ces cellules cubiques, ayant tout au plas 
la hauteur d'un homme et entièrement formées de grandes plaques 
de pierre, comme il en existe une près de la tour de Han Chey^. 

Sauf quelques lacunes regrettables, l'inscription est assez bien 
conservée. Elle commence par relater la restauration et la dotation, 
par un certain Acdryavidyàvinaya , d'un Çivalinga, auquel le donateur, 
conjointement avec sa femme, fait abandon de tout son bien. A, i-3. 
La donation est de l'an 55 1 ' çaka = 62 9 A. D. Cette partie de l'inscrip- 
tion est donc très probablement du règne d'îçdnavarman; mais le roi 
n'y est pas nommé. Le texte khmer qui suit pourra seul établir 
avec une entière certitude si la mention qui vient plus loin (A, ^) 
de la fondation d'un sanctuaire appelé le Radrdçrama '^ doit être 
rapportée, comme je le crois, au même donateur ^ Toute cette 

' Kompong Trebek ou Trabek est mar- ^ La date du texte, 55o, est celle de 

que sur la carte qui accompagne la Géo- l'année révolue. 

(jraphie du Cambodge de M. Aymonier, * Le nom se trouve déjà à la ligne 18 

ainsi que sur celle du Dépôt de ia marine, do texte khmer. 

par ii''7'N. et io3"8'E. Pour le mont * Ce qui me le fait croire, c*esl que, 

Ba Phnom, voir plus haut, p. 39. dans ces inscriptions, la place d'honneur 

" Voir plus4iaut, p. 19. appartient aux textes sanscrit*. Ce sont 
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première stèle a été évidemment gravée en une fois et par le même 
ouvrier. De la même main sont encore les six premières stances de 
la seconde, B, qui paraissent bien être la suite immédiate de A. Après 
avoir énuméré différentes fondations faites apparemment par le même 
personnage que ci-dessus, mais dont le détail reste obscur, et après 
les avoir mises sous la protection de formules imprécatoires (B, i-^), 
ces strophes célèbrent la restauration, toujours par le môme indi- 
vidu, d'un étang consacré à Hari et bien connu de « tous les habi- 
tants de la ville », B, 5, 6. Serait-il téméraire de voir la trace de cet 
étang de Hari dans Chumnik «la mare», que M. Aymonier décrit 
comme une excavation artificielle ? Après la sixième strophe, la ligne 
est précédée d'une volute, dont le rôle est, à première vue, tout 
autre que celui d'une volute semblable ^ placée après le troisième 
pâda de la strophe 5. La première avait pour objet de remplir 
l'espace laissé libre par une ligne plus courte que les autres. Celle-ci, 
au contraire, est placée en dehors du texte, dans la mai^e, et elle a 
évidemment la valeur d'un signe de ponctuation destiné à marquer le 
commencement d'un texte nouveau. Ce qui suit est, en effet, d'une 
main différente et parait avoir été ajouté après coup. En tout cas, 
cette partie est sensiblement postérieure à 55o çaka, puisqu'elle est du 
règne du successeur d'içànavarman, de Jayavarmany dont la première 



eux qui contiennent FinYOcation aux dieux , 
qui introduisent et célèbrent les donateurs 
et qui résument en termes généraux leurs 
libéralités. Une stince sanscrite relatant 
une fondation dont Tauleur n*aarait été 
mentionné que dans un texte khmer serait 
une singularité. En général, ces textes 
khmer, ceux du moins qui accompagnent 
les inscriptions de la présente série, con- 
tiennent rénumération circonstanciée, avec 
chiffres à Tappui, des présents faits aux 
dieux. Ce sont en quelque sorte les pro- 
tocoles des donations, enregistrant avec 
exactitude et en détail ce qui n'aurait 



pu entrer que difficilement dans les for- 
mules de la versification sanscrite. Ce ca- 
ractère, qu'on peut deviner sans savoir 
le kbmer et rien qu*à Tinspection des 
nombreux mots sanscrits répandus dans 
ces textes, est aussi celui de la partie 
khmer de la présente inscription. Comme 
les autres, ce texte renferme un bon 
nombre de termes sanscrits, parmi les- 
quels je note , à cause de leur physionomie 
particulière, somakïrtiita , àcàryyasamudru , 
bhavakumàra. 

* Elles sont figurées Tune et fautre 
dans la transcription par un O. 
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inscription datée (X) est de 586. On y voit (B, 7-12) que ce prince fit 
à son tour de riches dons à ce Çiva local , et quun do ses serviteurs, 
qualifié de « chef de Varadagràma * y et qui, conformément à un droit 
héréditaire dans la famille , avait été étabh par lui gouverneur de la 
ville â'Adhyapura, institua une fête que «les habitants de la ville» 
furent invités à célébrer en l'honneur de ce Çiva, le troisième jour 
du mois de Mâdhava. 

On ne saurait décider si nous avons ici le même gouverneur héré- 
ditaire d*Adhyapura institué par Jayavarman que nous trouvons 
dans XI, 18, ou un de ses parents ^ Mais ce qui semble ressortir de 
nos textes (B, 5, 8, 9, 10; XI, 18, 19; remarquer femploi répété du 
démonstratif), c'est qu'à proximité de ces sanctuaires il y avait une 
ville, et que cette ville était appelée Adhyapura. M. Aymonier, qui, 
d'abord, avait cherché vainement des vestiges d'habitations dans les 
environs, est moins affirmatif à cet égard dans ses dernières communi- 
cations. « Là devait être la ville , » dit-il en parlant d'Ang Chumnik. Mais 
il est aussi décidé que par le passé à nier l'existence en ces lieux d'une 
agglomération considérable et, notamment, celle de toute trace de 
fortifications^. Ne pouvant que rendre les données que me paraissent 
fournir les textes, je n'ai nullement la prétention de trancher la ques^ 
tion. Je ferai seulement observer que para ne désigne pas nécessaire- 
ment une ville fortifiée et que, en dehors des sanctuaires, du palais 
du roi et des fortifications, les villes du Cambogde paraissent avoir 
été autrefois ce qu'elles sont encore aujourd'hui : des aggloméra- 



* Je dois faire observer que, indépen- 
damment de la lacune qu'il présente , 
notre lexte (B, 9] n*e8( pas aussi formel 
que XI, 18. Il laisse notamment dans le 
doute si riiérédilé appartenait à notre per- 
sonnage en sa qualité d*officier au service 
du roi ou en sa qualité de gouverneur 
d* Adhyapura. Le gouverneur de XI, 18, 
s'appelait Simhadatla , et ce nom ne se 
laisse restituer dans aucune des lacunes 



de notre texte. Il est probable que ce der- 
nier ne contenait pas le nom du person- 
nage. 

' Voici ses propres termes , extraits d' une 
lettre écrite à la hâte, entre deux explo- 
rations : tLà devait êire la ville; mais pas 
de fortifications; dimensions restreintes; 
méritait d'être appelé grâma et non para. 
Pas trouvé trace de ville fortifiée dans tous 
les environs. > 
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tions plus ou moins considérables de cases recouvertes en chaume *. 
Mais je suis tout prêt aussi à reconnaître que les arguments fournis 
par les textes sont loin d'être péremptoires et que le dernier mot 
doit appartenir à Tinspeclion des lieux, une fois surtout que ces con- 
clusions s'appuieront sur des fouilles. 

L'écriture, dans la partie ancienne de l'inscription, est la même 
que celle de VI et de VII. Elle est peu soignée, et le grand espace- 
ment des caractères produit un effet grêle et disgracieux. Dans l'addi- 
tion faite sous Jayavarman, les caractères sont plus serrés et plus 
sveltes. Le travail paraît meilleur, bien que l'état fruste de la pierre 
ne permette plus guère de juger des finesses de l'exécution. En tout 
cas, l'ouvrier a visé dans Tensemble à une plus grande régularité, et, 
par là, cette partie de Tinscription se rapproche de XI, qui est du 
même règne. Mais elle s'en éloigne par l'épaisseur du travail et par la 
forme de l'r, qui dépasse sensiblement le bas de la ligne. On remar- 
quera que le visarga est ici seul employé, tandis que dans la partie 
ancienne les vieux signes sont maintenus. C'est encore là un indice de 
la postériorité de cette portion de l'inscription. Le signe marquant 
la fin d'une strophe n'a subsisté qu après A A, B 3, A et 5. Nous 
avons ici une nouvelle variante de ce signe déjà rencontré dans I, IV 
et VI. Il est figuré dans la transcription par 



A 



L. 



2. 



âcâryyavidyâvloayâhvayena 
samastadâyasthiram astu sarvva- 
kbapancendriyage ^ (jàke 
çivalingan tadâ tena 



maya punas sa(m)skritam atra bhaktyâ 
lokaikanâthasya ^ çivasya lingam' 
rohinyâm* çaçini sthile 
devas sa(m)skriyate punah 



' Cf. Abel l\ém\x^eii^ Nouveaux Mélanges 
asiatiques, I, p. 107. 

^ Pour la forme de /o% cf. lil. b, et V, 
5, c. 

^ De l'm, trace très faible. 

* Dans le groupe iice, Ye est attaché 



au bas de la consonne; cf. V, 5, d, et plus 
bas, B, 5, a. 

^ Un a ici la forme réduite, déjà plu- 
sieurs fois signalée; cf. d, ftt B, 5, b, et 
B, 6, d; la même forme revient plusieurs 
fois dans le texte khmer. 
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3. sarwasvam bhâryyayâ sârddham yajnadattasya bhojakah 

. . . yaitat ^ civaiingâya dattavân 



Cl 



Douze lignes de texte kbmer. 



à' nânâtaruganâkîrnnam 
kritam^ nâmâbhavat tena 



devâyatanam îdriçam 
rudrâçrama iti smptam || 



B 



1. punas samskritya tenaiva 
yoj itâçeshavibhavam 

2. somaçarmaiâ jatâ lingam ^ 
teshân tena ca dattam yo 

3. sa mûdho narakam yâtu "^ 
saputrapautrasantâna 

à, svadattâm paradattâm va 
çvavisthâyâip krimir bhûtvâ 

5. lâkshârâgopameyan^ nikhilapurajanair llaksbitam paàkajânâm 

raktatvam yattadalâgreshv ^ anudinam uditam çrïbareX pusbkarinyâm 
lan niççesham vinashtam bhavati khalu punas samskritâyâm tvayâsyâm o 
dharmme tetyantaçuklâ nihitam iha manas sûcayantiva padmâh || 



çri . . mrâtakeçvare * 
çiva(I]*]ngadvayam k ^ -* 
hariç cai . tat- ^ -• 
devasvam hartum '^ icch(ati) 
kâlasûtram avânçirâ(h) 
â saptamakulâd api || 
yo baréta vasundharâm 
pitfibbis saha pacyate 



' Après une comparaison aUentive des 
estampages de la Société asiatique et de 
la Bibliothèque nationale , je crois pouvoir 
lire ainsi ce pâda effacé : çivadattâd avâ- 
praitat. On attendait ''tac çiva* ou "/«c 
chiva". 

* De ïm, trace douteuse : kritanâmà* 
parait moins probable. 

^ Qu'^hrâtake'? 

^ Le groupe U a complètement disparu. 
Sous le k, il semble qu on dislingue en- 
core une portion du contour d*un ri; je 
restitue kritam, 

* Pour ce pâda « voir la traduction. 



^ Après le groupe en partie mutilé 
çcai, il semble quil y ait la trace d'un 
va; je restitue caiva. Pour la fin du pâda, 
on peut penser, à cause de la suite, à ta- 
tàka; mais, dans ce cas, je ne vois pas de 
tin de vers convenable. Il est plus pro- 
bable que le t est en réalité un hh et qu'il 
faut restituer hhaiàrakah, orthographe fré- 
quente pour hhattàrakah, 

' Remarquer la forme de Tassû. 

* Pour la façon dont Ve est souscrit 
dans *me*, cf. A, 3, a. 

* Lire yad dalà*. Il y a une syllabe de 
trop. 
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6. ciram api sahajântârakta'tâm âçu' hitvâ 

svavapur atimaDOJnam çankhakundenduçubhram 
bahati ^ punar idânim yad vaDam pankajânâm 
kuçalakaranadaksham tvanmanas tatra hetuh ^ 



7. o râjà çrîjayavannmeti 
somavançâmalavyoma— 

8. tenâsmin giriçedâyi 
dattakoçasahasrena 
tenaiva râjnâ dharmmajna — 
satkrityâdhyapurasyâdhyo ^ 
tenotsavaç çivasyâsya 
varadagrâmapatiDâ 
mâdhavasya triliyâbni 
karttavyaç çraddhayâ pumbhi- 
punyam vîjan na kuryyâd yah^ 
urusampatvaiçâvâpli— ^ 



9 



10. 



11. 



12. 



yotyaçetâDyabhûbhujah 
somas sarvvakalânvitah 
koço hutavahadyutih 
sarwadigkhyâtakîrttinâ ' 
s sadbhrityah^ kulasantateh 
. . . .niyojitah 
8ammatah«puravâ8inâm 
.... bhavuddhinâ 
dânakâlapraçansite 
r i "^ . . . . m akshayam 
punyakshetre maheçvare 
nirâça. . . ha ca 



TRADUCTION. 



1 . Consacré ^^ ici de nouveau avec foi par moi , qui ai nom Âcâryavidyâvi- 
naya, puisse demeurer à jamais en possession de tous les dons (à lui faits), ce 
linga de Çiva, le maître unique de tous les mondes ^^ 

2. L'(an) de Çaka (marqué] par l'espace, cinq et les sens ^^ étant passé, la lune 
se trouvant en Rohinï, en ce moment, ce linga de Çiva est de nouveau consacré 
(comme) dieu par lui. 



^ Remarquer la forme de Vu =■ û 

* Lîre vahati; cf. IV, 2. 
^ Ure "^ dikkhyâta\ 

* Remarquez que le visarga remplace 
ici lejihvàmûlïya, de même que 10 , b, et 
12 , a, il remplace Yapadkmânîya. 

^ Ln restitation de A^y apura est cer- 
taine; au quatrième pâda, je restitue 
yodhyakshatve , en comparant XI, 18. 

* Cf. note 4. 

^ Après Ti^ il y a une trace qui semble 

Inscriptioos du Cambodge. 



être celle d'un cch; je restitue : icchadbhih 
phalam. 

* Cf. plus haut, note 4* 

' Lire *sampadval*. 

'* Et aussi « restauré >. 

'* Sarvalokaikanâtha pourrait aussi être 
pris comme nom propre local de Çiva. 

" C'est-à-dire zéro, cinq et cinq:=55o. 
Le présent, dont se sert le texte , a été con- 
servé dans la traduction. Remarquer le pas- 
sage de la première personne à la troisième. 

8 
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3. Ne se nourrissant que de roffrande^, il a, conjointement avec sa femme, 
donné au linga de Çiva tout son avoir, tel qu'il Tavait hérité de Çivadatta^. 



(Douze lignes de texte khmer.] 



k. Tel' fut fait par lui ce sanctuaire rempli de groupes d arbres variés et 
connu sous le nom de Rudrâçrama ^. 

B 

1 . Les ayant consacrés de nouveau ^, le même érigea , avec toute la richesse 
(requise), deux lingasàçri. . mràtakeçvara ®. 

2. (Plus) un chignon où repose la lune, un linga ^ et (une image de) Hari, 



* Proprement « ce qui est donné pour 
le sacritice, pour le culte»; d'ordinaire 
yynadatta est nom propre. 

* Tout ce pâda est de lecture peu cer- 
taine. Je prends Çivadatta comme nom 
propre , Texpression revenant à la troisième 
ligne du texte khmer, et il est certain 
qu'on voudrait en faire autant de Yajna- 
datta, si l'introduction, sans autre expli- 
cation, de ces deux personnages pouvait 
se justifier. Yajnadaita est parfois, comme 
Devadatta, employé en qualité de nom 
propre indéterminé, ce qui donnerait le 
sens de • donnant à Pierre ce qu'il rece- 
vait de Paul ». Mais je ne me souviens pas 
d'avoir vu Çivadatta employé avec cette si- 
gnification. En prenant ce dernier comme 
nom commun , deux traductions sont pos- 
sibles : «prélevant (cette nourriture) sur 
ce qui est donné à Çiva », et « ayant reçu 
(cet avoir) en don de Çiva». La double 
attraction de yajnadaita d'une part et de 
çivalinga d'autre part peut faire hésiter 
entre les deux interprétations. N'était la 



présence de çivadatta dans le texte khmer, 
c*est à la dernière, après tout, que je don- 
nerais la préférence. De toute façon, état 
se rapporte à sarvasvam. 

^ Se rapporte sans doute à la descrip- 
tion donnée dans le texte khmer. 

* « L*ermitage de Rudra. » 

* Voir A , i , note i . 

^ Nom local d'un Çiva. 

^ Comme il arrive parfois , la partie du 
texte restée intacte est ici plus embarras- 
sante que celle qui est mutilée. La traduc- 
tion donnée me paraît la seule que com- 
porte le pâda, si Ton ne veut pas y faire de 
changements. Mais il n'est pas besoin de 
dire qu'elle ne me satisfait guère. Ici en- 
core il semble qu*on ait affaire à un nom 
propre, Somaçarnum, mais dont on ne 
voit pas l'emploi. S'il était permis d'in- 
troduire une double correction dans un 
passage dont le contexte est mutilé, je 
proposerais de lire somaçarmajatalingam, 
« un linga du dieu qui porte la lune à son 
chignon», c'est-à-dire Çiva, le composé 
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[le Seigneur]. Et celai qui voudrait ravir ce bien des dieux donné pat lui k ces 
(divinités), 

3. Que cet insensé aille dans Tenfer Kâlasûtra, la tête la première , avec la 
lignée de ses fils et de ses petits-fils, jusqu'à la septième génération ^ 

4. Celui qui s^aviserait de ravir la terre donnée par lui-même ou par un 
autre, expie (ce forfait) changé en ver (et plongé), lui et ses ancêtres, dans des 
excréments de chien ^. 

5. Cette rougeur comparable aux teintes de la laque, que tous les habitants 
de la ville voyaient chaque jour s'épanouir au haut des feuilles des lotus de 
Tétang de çrî-Hari, elle avait péri sans laisser de trace. Mais voici qu'elle renatt 
dans cet (étang) restauré par toi, et que les nymphéas (redevenus) d'une 
infinie splendeur montrent en quelque sorte (eux-mêmes combien) ton cœur 
est attaché à la piété. 

6. Si, reprenant bien vite la rougeur intérieure qui leur fut si longtemps 
propre, cette forêt de lotus déploie de nouveau maintenant ses formes ravissantes 
où l'éclat de la nacre s'allie à celui du jasmin et de la lune, la cause en est ton 
cœur capable de (toute) action salutaire. 

7. (Il est) un roi çrîJayavarman, qui a surpassé les autres princes de U 
terre, pleine^ lune dans le ciel sans tache de la race lunaire. 

8. A ce Giriça fut donné un trésor brillant comme le feu par ce (prince) qui 
donnait des trésors par milliers et dont la gloire était proclamée dans toutes les 
régions. 

9. Ce roi même eut un serviteur excellent, instruit dans le devoir, lequel, 
selon la succession établie dans la famille^, fut institué par lui, après avoir été 



pouvant aussi être pris comme nom local 
du dieu. Mais, ainsi même, la construc- 
tion resterait lourde et embarrassée, si 
bien qu'on est amené à se demander si le 
iapicide n'a pas oublié une ligne. La jatâ 
est la chevelure nattée et ramenée en 
chignon sur le haut de la tète, qui est la 
coiffure de Çiva et des ascètes. Hari est 
on des noms ordinaires de Vishnu. 

* Remarquer l'acception insolite de 
kula dans le sens de « génération , degré 
dans la parenté ■. Pour la formule, cf. 
Manu, III, 3^9' 

' C'est la formule qui se trouve aussi 



dans les inscriptions de l'Inde propre, par 
exemple , dans celle de Mangalîça , à Bâ- 
dâmi (5oo çaka), où die est qualifiée de 
Vyàsaçloka, Elle n'y diffère que par le 
dernier mot, qui est majjati; cf. Manu, X, 
91. Ailleurs et beaucoup plus fréquem- 
ment, le deuxième vers présente la va- 
riante : shashtwarshasahasrâni vishihâYâm 
jâyate krimih, 

^ Proprement • pourvue de toutes ses 
parties » et aussi c doué de tous les talents ». 

^ Selon qu'on rapporte ktdasantaieh à 
ce qui précède ou à ce qui suit, on fera 
dire à la strophe que la dignité d'officier 

8. 



.( 60 ). 

comblé d'honneurs, opulent lui-même, [dans le gouvernement de la ville] 
d'Adhyapura. 

10. Et c'est par celui-ci, le maître du Varadagrâma, a l'intelligence , 

que fut ordonnée la fête (en l'honneur) de ce Çiva (à célébrer) par les habitants 
de la ville. 

11. Le troisième jour (du mois) de Mâdhava, qui est recommandé comme 
une époque (favorable pour faire) des dons, elle doit être célébrée avec foi par 
les honmies [qui sont désireux d'un fruit] impérissable. 

12. Qui ne fait pas semence de bonnes œuvres en ce champ pur (qui est) 
Maheqvara ne saurait espérer une moisson abondante [dans l'autre monde] ni 
ici-bas ^ 



X (266). 

VAT PREY VIER. 

Hauteur o"'52 ^ 

Largeur o 35 

Date 586 caka = 664 A. D. 

Dix-sept lignes, comprenant dix lignes de texte sanscrit suivies de 
sept lignes de texte en langue khmer. La partie sanscrite contient huit 
strophes, à savoir : six çlokas anushiabhy occupant une ligne chacun; 
une strophe Irishtabh d une des variétés dites Upajdli (a Upendravajra , 
b c d Indravajra) ; une strophe atiçakkari de Tespèce Màlini. Ces deux 
dernières prennent chacune deux lignes. Toutes les strophes sont 
divisées en leurs pâdas. 

Je n'ai pas de renseignements sur Vat Prey Vier, d'où provient 

du roi ou celle de gouverneur d'Adhya- finir le vers; niràças sa divïka ca (bien 
pura était héréditaire dans la famille. Cf. que, devant le ^, il y ait sur les estaoï- 
XI, 18. L'adjectif topaient» (âdhya) est pages comme la trace d'un ï), ne se re- 
amené ici par le nom de la ville. commande pas , divi étant une expression 

^ Je n*ai guère de doute quant au peu propre ici. 

sens à restituer, mais je n'arrive pas à 'La partie sanscrite mesure o^aS de 

trouver quelque chose de satisfaisant pour haut. 
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l'inscription, je sais seulement que la localité est située dans le district 
de Mechong, lequel fait lui-même partie de la province de Ba Phnom*. 
L'inscription est gravée sur une stèle plate. Elle est assez bien con- 
servée, sauf sur les bords, où chaque ligne a perdu un ou plusieurs 
caractères au commencement et à la fin. Elle relate la transmission 
par droit héréditaire, mais en même temps autorisée et garantie par 
le roi ^ de la propriété ou de ia jouissance d'un domaine qui parait 
avoir eu un caractère religieux. L'acte est au profit d'un certain ÇaôAa- 
kîrttiy fils de la fîUe d'une sœur de Ratnabhàna elRatnasimha^, tous deux 
qualifiés bhikshu. L'emploi de ce terme et, d'autre part, l'absence de 
toute invocation à un dieu du brahmanisme, ainsi que l'intervention 
des sàdhus de str. 8, fait supposer que l'inscription est bouddhique. Il 
est regrettable que le texte ne soit pas plus explicite à cet égard; car 
ce serait là, jusqu'à présent du moins, la mention la plus ancienne 
du bouddhisme au Cambodge. L'acte, qui est fait au nom du roi, est 
du règne de Jayavarman et de l'année 687 çaka = 665 A.D. *. 

L'écriture, qui est très soignée et très élégante, est la même que 
dans XI. Comme dans cette dernière, l'r ne dépasse pas le bas de la 
ligne, excepté, toutefois, dans le texte khmer. Le /A est distingué du 
Ih; mais le visarga a remplacé Yupadhmànîya. La forme de 17 au com- 
mencement de la strophe ^,est la même que dans IIL Dans sarvvam, 
str. 6, 1'^ a presque perdu sa boucle, de façon qu'elle ressemble à 
un p. La même forme revient plusieurs fois dans le texte khmer. 

1. (Jitam) ûrjjitaçauryyena râjnâ çrîjayavarmmaDâ 

câcalâpi satï yatra slhirâ lakshmî ^ - ^ - 

^ Voir plus haut, p. Sg. * L'expression du texte, labdhe, semble 

* Nous avons deux autres exemples de bien indiquer qu*ici encore ia date spé- 

ceUe intervention, sans doute plus ou cifiée (586) est celle de l'année révolue. 

moins pro forma, de l'autorité royale dons AiUeiu's, nous avons, dans le même sens, 

la transmission de privilèges héréditaires; pindibhûte, (je, yute, yàte. Cest ainsi du 

cf. IX, B, g, et XI, 18. reste que comptent d'ordinaire les Hin- 

^ Ces trois noms reviennent dans le dous, en négligeant la fraction de l'année 

texte khmer. courante. 



2. 
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bhûyishthadrishtir yyo jagadrakshanadakshinah 



sàkshât sahasrâksha iti 
3. (ra)kshatas tasya prithivîm 

râjye bhikshuvarishthau sta— 
k, (çîjlaçrutaçamakshânti— 

latnâdibhâDusinhântam 

5. (ta)yoç çubhrayaçodîptyoh' 
çubhakirttir iti jnâto 

6. (sva)kulakrainasaDtatyâ ^ 
tasmint' samnyasyate sarvvam 

7 . (dvijpâccatushpàdvanabhûmidâva- ^ 
[ta)n naiva harttavyam iti kshitîndra 

8. rasavasuvishayânâm santiipâtena labdhe 
çakapatisamayâbde mâghaçukla(dvitîye) ^ 
naravaranagarasthais sâdhobhis sâdhitoyam 
vidhir iti nripadhikshye "^ vïkshya tatvam* ^ — 



prâjyadhlbhi *> - ^ - 
prithuvikramanirjjitâm 
s sodarau sthira — »-' — 
dayâsamyamadhinidhï 
vibhaktan nâma vi(bhratau ) 
bhàgineyîsutaç çubhah 
niyoktaç çubha - ^ - 
bhûpateç çâsanena ca 
gurubhih '^ punya - ^ - 
kshetrâdipunya(m) pratîpâda — 
âjnâpayaty ûrjjitaçâsa — 



TRADUCTION. 



i. [Victorieux] est le roi çri-Jayavarman, de puissant héroïsme « auprès de 
qui Lakshmî, bien qu'elle soit volage^, [se tient] sans bouger*®. 



* On attendait ^dîptyo- r bhà\ 

' Au commencement du pâda, on dis- 
tingue encore sur un estampage une por- 
tion du V souscrit. 

^ Ce sandhi, qui, dans les manuscrits, 
est plus particulièrement védique, se ren- 
contre parfois dans les anciennes inscrip- 
tions. 

* Remarquer le visarga. 

^ La moitié de gauche du groupe dvi, 
au commencement du pâda , est suffisam- 
ment distincte sur un estampage. 

^ La restitution de dvitîye parait cer- 
taine : il faut évidemment un nom de 
nombre indiquant le quantième de la 
quinzaine, et dvitïya est le seul qui fasse 
le ver». 



' Ou ""vïkshYe. 

" Pour tattvam; Yanusvàra est parfaite- 
ment net sur deux estampages : Tanté- 
pénultième syllabe avait pour voyelle un i. 

* Les lexiques ne connaissent pas cà- 
cala; ils ne donnent que câcali, qui 
n*irait pas dans le vers. Je suppose qu*il 
faut corriger cancalà; cà ressemble beau- 
coup à nca; le lapicide a pu prendre fun 
pour l'autre , et , de plus , intervertir Tordre 
des deux signes. 

^' Je suppose quelque chose comme 
lakshmîh pratishthitâ à la fin du dernier 
pâda. Au commencement du vers, la res- 
titution de jitam «victorieux», comme 
toutes les restitutions qui ont été admises 
dans le texte, est certaine. 
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2. Doué d'une vue toujours et habile à protéger le inonde, il est [pro- 
clamé] par les sages Sahasrâsksha ^ en personne. 

3. Pendant qu'il prot^e la terre conquise à larges enjambées^, vivent dans 
son royaume deux bl^ikshus excellents, fils de la même mère, fermes dans 

4. Tous deux des trésors de vertu, de savoir, de douceur, de patience, de 
compassion, d'austérité, de prudence, [portant] un nom qui commence par 
Ratna et finit respectivement en Bhânu et en Simha. 

5. Le fils de la fille de la sœur de ces deux (frères) brillants d'un vif éclat, 
(fut) le pur Çubhakîrtti, adonné à de pures [actions]^. 

6. A lui est transmis en totalité, selon la succession ininterrompue de sa fa- 
mille et aussi par le commandement du roi, tout ce que ses ascendants [avaient 
acquis par] leurs mérites *. 

7. Bipèdes, quadrupèdes, parc, terrain, forêts, champs et tout ce qui con- 
stitue cette fondation pieuse^ [doit lui être] remis, et nul ne doit y porter 
atteinte : ainsi l'ordonne le roi aux puissants commandements. 

8. Étant révolue l'année de l'ère du roi des Çakas ^ qui s'obtient par la ren- 



' Le dieu « aux mille yeux » , Indra. Je 
suppose, à la fin, *bhih prakîHtitah. Pour 
combler la lacune du commencement, on 
n*a que Tembarras du choix : le premier 
participe venu, de deux syllabes, par 
exemple drishta, fera l'affaire. Il va sans 
dire que drishti « vue » est à prendre au 
figuré, dans le sens de « manière de voir ». 

^ Vikrama « enjambée ■, signifie aussi 
«vaillance, exploit». La lacune de la fin 
peut être comblée de trop de manières 
pour qu'il y ait chance de trouver juste. 

' Je suppose çuhhakarmmani. La fin 
restant indéterminée, je n'ose préciser 
davantage le sens de niyakia, auquel cor- 
respondrait plutôt «employé, associé à 
leur sainte vie». 

* Pour ne pas surchai^er samnyasyate 
dun troisième régime à Tinstrumental, 
je fais dépendre gurabhih d un participe 
à suppléer dans la lacune, et je suppose 
que punya était en composition avec ce 
participe. Dans la strophe suivante, où ce 



mot est longuement déterminé, il peut 
bien comporter Tidée de propriété; mais 
ici, donné comme sujet indépendant de 
samnyasyate, il ne pourrait signifier que 
«sainteté, mérite religieux». Or c'est là 
une sorte de biens dont la transmission 
n'est pas de la compétence du roi. Je res- 
titue donc quelque chose comme punya- 
samhhritam, 

m 

* Pvaiya : il eut fallu peut-être conser- 
ver le mot dans la traduction. Je ne pense 
pas qu'il s'agisse simplement d'une pro- 
priété « bien acquise » , mais je crois que le 
domaine était plus ou moins d'origine et 
de destination religieuses. Je n*ai guère 
de doute qu'à la fin du deuxième pâda ii no 
faille restituer prxLtipàditavyam, Quant à In 
fin de la strophe, je suppose ûrjjiiaçâsano 
ha ou ""çâsanoho, 

* On remarquera avec quelle fidélité les 
formules employées pour désigner l'ère 
çaka ont parfois gardé le souvenir de 
la véritable origine de cette ère instituée 



contre des saveurs, des Vasus et des objets des sens^, le [deuxième jour] de la 
quinzaine claire de Mâgha^, cet ordre a été procuré par les vénérables qui 
résident dans la ville du premier des hommes*"^. De ceci donc, qui doit être 
considéré comme la pens/e même du roi, ayant reconnu le vrai sens ^ 
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ANG CHUMNIK. 

Publication antérieure : A. Barth, dans le Journal asiatique, août-septeiubre 1883. 

Hauteur 1" 10 

Laideur o 67 

Date 589 çaka = 667 A. D. 

Vingt-sept lignes, comprenant vingt-cinq çlokas anushtahh écrits sur 
une seule ligne chacun et divisés en leurs pâdas, plus, à la fui, une 
strophe atidhriii de l'espèce Çdrdùlavikrïdita , écrite sur deux lignes et 
divisée de même en ses pàdas. 

On trouvera plus haut, page 5i, des renseignements sur Ang 
Chumnik et Val Kedey Ang, où Tinscriplion a été trouvée. Elle 
est gravée sur une grande stèle en pierre noire, dont toute la sur- 
face a été au préalable soigneusement préparée. La conservation 



[)ar un conquérant de race étrangère , sou- 
venir qui, ailleurs, dans la littérature, 
s'est si promptement altéré. Le même 
fait se remarque dans les anciennes in- 
scriptions de rinde propre. 

^ Les six saveurs , les huit Vasus et les 
cinq catégories des objets sensibles : en- 
semble, 586. 

* Janvier-février. 

' C'est-à-dire la capitale. Ou bien Nara- 
varanagara serait-il le nom propre d*une 
ville? Par les sâdhas, fies optimi »/ri», 



faut-il entendre les conseillers , les scribes 
du roi, ou les chefs de la communauté 
bouddhiste? 

^ Le sens ta suppléer est sans doute : 
« que Ton s'y conforme. ■ Le texte khmer 
parait reproduire les termes mêmes de 
Tordre royal , car il commence et finit par 
àjnà « commandement. > — La lecture 
également possible nripavîkshye , oblige- 
rait, ce semble, de prendre vikshya dans 
le sens de vîkshita, ce qui n'est guère 
admissible. 
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parfaite du document fait d^ailieurs supposer qu il a dû être bien 
abrité et que, comme V par exemple, il se trouvait placé dans l'inté- 
rieur d'un temple ou de quelque édifice. L'original de ce beau spé- 
cimen de l'art épigraphique du Cambodge vient d'être envoyé en 
France par les soins de M. Aymonier, et se trouve déposé à Paris, 
au musée khmer du Trocadéro. 

L'inscription a pour objet de relater l'érection d'un linga et la 
dotation d'un sanctuaire consacré à Çiva Vijayeçvara dans la ville 
âiAdhyapara^ et en l'an 690^ d'une ère non spécifiée, mais qui ne 
peut être que l'ère Çaka^ la seule relevée jusqu'ici dans ces inscrip- 
tions^. Le dociunent est donc de 668 A. D. Le reste de l'inscription 
est consacré à la généalogie du donateur et à l'histoire de sa famille 
pendant quatre générations, à savoir : 

Deux frères, Brahmadatta et Brahnuuimha, médecins au service du 
roi Radravarman ; 

Leurs neveux (fils de sœur) Dharmadeva et Simhadeva, ministres 
successivement des rois Bhavavarman et Mahendravarman. Ce dernier 
envoya Simhadeva en ambassade auprès du roi de Campa ; 

Simhavîra, fils de DhanTiadeva, poète et ministre du roi Içàna- 
varman; 

Enfin Simhadatta, fils de Simhavîra, médecin du roi Jayavarman 
et gouverneur héréditaire d'Adhyapura, Térecteur du linga. 

Nous obtenons donc, pour ces rois du Cambodge, dont plusieurs 
nous sont déjà connus par les inscriptions précédentes, la série sui- 
vante : 

RudravarmaD , 
Bhavavarman , 
Mahendravarman , 
Içânavarman, 
Jayavarman. 

* Voir plus haut, p. SA* et où celle-ci est nettement désignée 

^ La date du texte , 689 , se rapporte à comme passée. 
Tannée révolue. Le fait est mis hors de ^ XII est en effet décisif en faveur de 

doute par XII, qui est de la même année, Tère çaka, 

inscriptions da Cambodge. 9 

. mpimcMe xatiovalc. 
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la plus ancienne qui soit nettement connue jusqu'ici et dont le dernier 
régnait en 668 À. D. Comme les documents ne nous ont pas révélé jus- 
qu'ici d'autres noms de princes ayant certainement régné, il est pro- 
bable que la série est complète, bien que l'inscription ne donne que 
l'ordre de succession, sans le garantir immédiat et sans autrement 
préciser les relations de ces princes entre eux. Elle donne seulement 
lieu de soupçonner que le deuxième, Bhavavarman, pourrait être 
arrivé au trône d'une façon irrégulière ^ Le premier nommé, Rudra- 
varman, ouvre-t-il la série simplement parce que l'illustration de la 
famille du donateur parait avoir daté de son règne, ou fut-il le fon- 
dateur d'une dynastie? On ne saurait le dire. On remarquera pour- 
tant que, dans un autre document, Tinscription de Baksey Chang 
Krang analysée par M. Bergaigne ^ et qui parait prendre l'histoire 
du Cambodge depuis les temps fabuleux, le nom de Rudravarman 
semble être également le premier nom historique. De ce fait, on 
peut rapprocher encore la mention, conservée dans les annales chi- 
noises, que le Cambodge, dont les relations avec l'empire du Milieu 
ont commencé en 616 A. D., avait été soumis auparavant ^[Véj^oque 
n'est pas autrement spécifiée) au royaume de Fu-nan (Campa)*. 

On trouvera plus haut, page 3 4, ce qui concerne l'écriture de cette 
inscription. Comme disposition de l'ensemble et comme exécution, 
c'est une oeuvre parfaite. On remarquera que le th y est distingué du 
th, mais que Vapadhmdmya et le jihvàmûlïya ont disparu. 



1. Jayaty ananyasâmàuya- 
brahmopendrànjalinyâsa— 

2. râjâ çrîrudravarmmâsî— 
yasya saurâjyam adyâpi 

3. tasyâbhûtâm bhishanmukhyau 
brahmadattas sa yo jyeshtho 

^ Str. 5. Voir plus loin la note 1 de la 
traduction. 

* Journal asiatiijae^ août- septembre 
1 882 , p. 1 5 1 . Cf. pourtant les observa- 



mahimâ parameçvarah 
dvigunânghriyugâmvujah 
t trivikramaparâkramali 
dilîpasyeva vîçrutam 
bhrâtarâv açvinâv iva 
brabmasinhas sa yonujab 

tions additionnelles dans le cahier de jan- 
vier i884i p> 54* 

' Cf. Abel Rémusat , Nom^eanx Mélanges 
asiatiques, I, p. 8^. 



4. tayor api mahâbhâgyau 
dharmmadevah prathamajah 

5. svaçaktyâkrântarâjyasya 
çrîgambhîreçvaro yasya 

6. tasya tau maotrinâv âatâm 
dharmmaçàstrârthaçâstrajnau 

7. mahendravarmmano bhûya- 
tau càpy amàtyatâm prâptau 

8. siÂhadevonujo râjôâ 
prïtaye preshitah premnâ ^ 

9. dharmmadevasya tu punah ' 
. kuiakânanasîùho ya— 

10. vidvân yodyàpi vidvadbhi- 
çnçânavarmmanripate— 

11. nikâmavaradan devam 

• 

harin ca siddhisankalpa— 

12. yotishthipad Imau devau 
kîrttistambhâv ivodagrau 

i3. tasya sûnur asûyâdi— 

yobhavad bhavasaoyasta- ^ 
i4. vâlyepi vînayopeto 

trivarggàrambhakâlepi 
i5. yasminn aidanyugînepi 

kalipracâlito dharnimo 
i6. çrîmato râjasinhasya 

yo vaidyo veditavyânâm 

17. punas satkritya yam râjâ 
alapdharâjaqapdepi 

18. paccâd âdhyapurasyâsya 
yogyoyam iti satkritya 
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bbâc^inevau vabhûvatuh 
sinhadevas tv anantarah 

• 

râjnaç çnbhavavarmmanah 
râjyakaipataroh phalam 
sanmatau kritavedinau 

• 

dharmmârthâv iva rupinau' 
ç çrïmatah prithivîpateh 
pratyayau krityavastushu 
dûtatve satkritah kritî 
campâdhipanarâdhipam 
tanayobbûd analpadhîh 
s sinhavîra itîritah 
r âpîtakavitârasah 
r abhavan mantrisattamah 
crînikàmeçvaram haram 
svâminam siddhidâyinam 
çraddhayâ bhûridaksbinau 
yau sthitâv â bhuva sthiteh 
doshair asprishtaaiânasab 
cittavrittir udâradhîb 
yauvanepi jitendriyah 
dharmaie yas tv adhikâdarah 
sadâcârâvalamvini ^ 
na skhalaty ekapâd api 
jayino jayavarmmanah 
vettâpi nirabankritib 
prâdât sve râjamâtule 
lapdharâjârhasampadi ^ 
yoddhyaksha l ve '^ kulakramât 
svayam râjnâ oiyojitah 



* Lire ràpinau. 

* Lire premnâ, 

' On attendait pu/ue— s tami", 

* Lire *samnyasta-. 

^ Les deux premiers caractères de ce 
pâda sont légèrement eflacés. 

* Dans ces deux pâdas, le lapicide a 
trois fois écrit p au lieu et place de b; il 



faut lire alabdha", ''çabdepi, labdha*\ cf. 
VI, B. La méprise était facile; car, en 
composition, les deux caractères se res- 
semblent beaucoup. 

' Pour yoihya*\ d'autres exemples de 
cette orthographe vicieuse se rencontrent 
plus bas , str. a 3 de cette même inscription , 
et adleurs, VT, A, 4, et XVIIÏ, B, la. 
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i§. yasminn avati dharmmena 
anvarthasamjoâm samprâpta - 
ucitam yah karâdâna— 
anâdadat prabhur api 
roginâm artbinâm vâpi 
çrinvato yasya karunâ 
yan madîyam çubhan nâma 
tad astu pitur eveti 

23. çivayajnena yo devâ- 

pitrîinç câtarppayat loyai— 

24- teneha sinhadattena 
sthâpito vijayasyâyam 

2 5. asmin ^ tena ca yad dattam 



2o. 



21. 



22. 



parâbhyudayakârini 
m idam âdhyaparam puram 
m ârâmebhyah kutumvinâm 
pûrnnâm vrittim adâd itali 
visrambhâd^ rushitam vacah 
dvigunâ samajâyata 
janmaprabbriti sambhntam 
sankalpo yasya kirttitah 
n munin addhyayanena ^ ca 
s satputrakaranissrilaih 
dattadâtavyavastunâ 
data çrivîjayeçvarah 
dâsârâmâdi kincana 
na haren nâpi nâ<^ayet 



tad eva devasvam i(i 
26. vaiçâkbaprathamadvipancakadtne dvârâshtavânair yyote 
jîvaç câpayuto vrishe kavisutas sinhârddbagaç candramâb 
kaulîre vanijo^ gbate ravisutaç çeshâs tu mesbasthitâ- 
s soyain cjrivijayeçvaro vîjayate yah kîtalagne sthitah 



TRADUCTION. 

1. Victorieux est Parameçvara, qui n'a point d'égal en majesté, dont les pieds 
(constamment honorés), par l'opposition des mains jointes de Brahniâet dXJpen- 
dra^ présentent (ainsi) deux fois Tirnage d'un couple de lotus. 

2. Il y eut un roi çri-Rudravarman , invincible comme T^ivikrama^ dont 
rbeureux règne est aujourd'hui encore célébré à Tégal de celui de Dilîpa *. 

3. A son service, comme premiers médecins, furent deux frères, semblables 
aux Açvins"', Brahmadatta, qui (élait) laîné, et Brahmasîmha, qui (était) le 
cadet. 

4. Ces deux, à leur tour, eurent deux neveux* illustres, Dbarmadeva, le pre- 
mier né, et, immédiatement après lui, Simbadeva. 



* Pour Tortliographe visrambhàd, cf. 

I, A, 23. 

* Lire adiiya'' ; cf. str. 18. 

^ Le sandhi régulier serait asmims tena, 

* Lire kaalîrevanijo. 
' Vishnu. 



* Ancien roi de la légende épique. Voir 
la description qui est faite de son rt'gne, 
Mahâhh'., vii, 2 a 63 et suiv. 

^ Deux frères, qui sont les médecins 
des dieux. 

' Proprement, les fils de leur sœur. 



5. Le roi çrî-Bhavavarman ayant pris le pouvoir avec énergie ^ lui pour qui 
çrî-Gambhireçvara fut le fruit de cet arbre des désirs qui est la royauté^. 

€. Ces deux furent ses ministres, tous deux de bon conseil, reconnaissants de 
(ses) bienfaits, versés dans la science du juste et dans la science de Tutile, le 
juste et Tutile pour ainsi dire personnifiés. 

7. De Mahendravarman ensuite, le glorieux maître de la terre, ces deux 
furent également ministres, (ses) instruments (de succès) en toutes les affaires. 

8. Le cadet, Simhadeva, honoré à sa pleine satisfaction par le roi des fonctions 
d'ambassadeur, fut, par bienveillance et pour (assurer) Tamitié (entre les deux 
princes), envoyé auprès du roi souverain de Campa'. 



^ cS'étant emparé du trône par sa 
propre énergie» serait tout aussi exact. 
Dans ce cas, Bhavavarman aurait été un 
usurpateur, ce qui s'accorderait fort bien 
avec I , où il n'est pas fait mention de ses 
prédécesseurs. La phrase , ambiguë à des- 
sein , serait un de ces euphémismes dont 
le style officiel se sert pour parler d'évé- 
nements de la sorte. Il est à observer aussi 
que le père de Bhavavarman , Vïravarman , 
dont le nom nous est connu par IV, n'est 
pas compris dans notre liste et que nous 
n'avons jusqu'ici aucun document consta- 
tant que ce prince ait régné. 

* Ou f en construisant autrement : « ce 
vrai Kalpalaru de la royauté, dont çrî- 
Gambhîreçvara fut le fruit. • Le sens , au 
fond, est le même. Dans l'un et l'autre 
cas, Bhavaiwman est représenté comme 
ayant eu une dévotion particulière pour 
un Çivalinga, invoqué sous le nom de 
Gambhîreçvara « le Seigneur insondable » , 
auquel il avait sans doute consacré un 
sanctuaire. 

* Sur Campa, voir le Marco Polo du 
colonel H. Yule , Il , p. a 1 2 , édit. de 1 87 1 . 
Cet État, qui parait avoir été assez puis- 
sant, puisque Hîouen-Thsang, une qua- 
rantaine d'années avant notre inscription , 
rappelle Mahâcampâ (St. Julien, Pèlerins 



bouddhistes, I, p. 182 ; III, p. 33) , est com- 
munément placé le long de la côte, à 
l'est du delta du Mékong. Ainsi Lassen 
(Ind, A Iterth, , I , a , p. 38a ) i'identiûe avec 
la province annamite de Bigne-Thouane. 
Mais M. Yule a soulevé des objections 
graves contre l'exactitude de cette déter- 
mination pour les temps anciens , notam- 
ment en ce qui concerne la situation de 
la capitale. Campa ou Campàpura, le Çanf 
des Arabes, qu*il pense retrouver aussi 
dans le Zi€ai de Ptolémée. Pour d'excel- 
lentes raisons, il la cherche non seule- 
ment à l'ouest de l'embouchure du Mé- 
kong et de la pointe du Cambodge, mais 
il croit devoir remonter assez haut dans 
le golfe de Siam, jusque dans les parages 
de Kampot, vers lo" 35' N. et 101* 45' E. 
(Voir ses Notes on the Oldest Records oftfie 
sea-route to China from Western Asia, 
dans les Proceedingsofthe Royal Geograph, 
Soc, and Monthly Record of Geography, 
novembre 188a, p. 8 et 9 du tirage à 
part). Cette détermination s'accorderait 
bien avec le témoignage de notre inscrip- 
tion XVIH, B, qui provient d'Angkor et pour 
qui Campa fait partie du Dakshinàpatka , de 
la contrée méridionale. Mais la capitale 
de cet État rival du Cambodge serait ainsi 
bien proche de celte province de Trèang, 
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9. Quant à Dharmadeva, il eut un fiis aux grandes pensées, un lion dans la 
forêt de sa race et appelé (pour cela] Simhavîra^. 

10. Savant, chez qui les savants vont aujourd-hui encore s'abreuver du suc 
de Tart poétique, il fut le ministre excellent du roi çrî-Içânavarman. 

11. Le dieu qui donne Taccomplissement de tous les désirs, Hara çrî-Nikâ- 
meçvara, et Hari^, le maître de ceux qui aspirent à la perfection, (le dieu) qui 
donne la perfection , 

1 2 . (Les images de) ces deux dieux furent par lui érigées avec foi , non sans de 
nombreuses libéralités (en faveur des prêtres) , haut dressées comme deux piliers 
de (sa) gloire, destinées à rester delK)ut tant que la terre sera debout. 

i3. Celui-ci eut un fils, dont le cœur demeura inaccessible à Tenvie et aux 
autres défauts , qui , n'ayant que de hautes visées, maintint constamment sa pensée 
fixée sur Bhava'. 

id. Dans Penfance même, il montra de la retenue; dans la jeunesse même, 
il sut dompter ses sens; au temps même de la poursuite des trois sortes (de 
biens) ^, il donna (toujours) la préférence au devoir. 

i5. Bien que vivant en cet âge (dégénéré), il reste ferme dans la bonne cou- 
tume, de sorte que Dharma, quoique harassé par Kali, ne bronche pas, bien 
qu'il n'ait plus qu'un seul pied ^. 

i6. Médecin ^ du glorieux lion des rois, du victorieux Jayavarman, il fut sans 
orgueil , bien qu'il sut tout ce qu'il est possible de savoir. 



où nous avons trouvé des inscriptions 
(II et Vril) aux noms de Bhavavarman et 
dCIçânavarman. Il est vrai qu*en 627, c'est- 
à-dire à une date qui ne saurait être bien 
éloignée de celle de Tinscription II , le roi 
du Cambodge , d'après les annales chinoises 
(Nouveaua: Mélanges asiatiqaes, I, p. 84; 
cf. 77 et 90), aurait conquis le royaume 
de Fu-nan, et que M. Yule est d'accord 
avec Fr. Garnier pour identifier cette 
dernière contrée avec Campa. Abel Ré- 
musat (Nouveaux Mélanges asiatiques, I, 
p. 75 et 77) l'identifie avec le Tonkin, et 
St. Julien (Journal asiatique, 4* série, X, 
p. 97) avec Siam. Il y a là encore bien 
des points obscurs. Pour le nom de 
Campa, qui est en sanscrit celui d'un 
arbuste et d'une fleur, on sait qu'il revient 



fréquenunent dans la géographie de l'Inde 
propre, notamment comme celui de l'an- 
cienne capitale des Angiu, dans le Ben- 
gale septentrional. 

' c Héros semblable à un bon. » 

* Hara et Hari, noms de Çiva et de 
Vishnu. Nikàmeçvara signifie • le Seigneur 
des désirs » ; « qui donne la perfection » si- 
gnifie aussi « qui donne le succès •. 

' Ou en coupant les mots autrement, 
«surBhava qui est (vraiment)», avec le 
double sens de « sur le (seul) être existant 
(réellement) ». Bhava est un nom de Çiva. 

* Le plaisir, l'intérêt et le devoir, les 
trois objets de l'âge mûr. 

' Cf.I, A, 3o. 

" Vaidya « médecin » a en outre la si- 
gnification plus générale de savant, de 



— 4.3-( 71 )t4— 

17. Ensuite le roi, avec des marques d'honneur, le céda au royal frère de sa 
mère, lequel, sans avoir le titre de roi, jouissait d*nne fortune digne d'un roi. 

18. Puis, selon Tordre de succession dans la famille, le roi ayant reconnu 
qu il était rhomme convenable, l'établit avechonneur dans le gouvernement de 
celte (ville d')Adhyapura. 

19. Alors seulement qu*il la protégea avec justice, procurant sans cesse la 
prospérité d^autrui, cette ville d'Adhyapura justifia vraiment son nom^ 

20. Renonçant à prendre des chefs de maison la juste redevance de leurs 
jardins, encore qu'il en fût le maître, il leur donna par là la pleine aisance. 

21. Quand, de la part des malades ou des indigents, par suite même de leur 
confiance (en lui), il entendait une parole impatiente, sa pitié en était doublée. 

22. « Que ce que j'ai amassé de mérite depuis ma naissance soit à mon pèi^, • 
telle est la résolution qu'on célèbre de lui. 

2 3. Avec l'offrande à Çiva^ il rassasia les dieux; par l'étude (du veda), les 
munis'; ses ancêtres, avec l'eau versée pieusement de ses mains filiales^. 

2/i. C'est par lui, Simhadatta, que fut érigé ici, avec toutes les donations 
appropriées, ce donneur de victoire, çrï-Vijayeçvara^. 

25. Et ce qu'il lui a donné en fait de serviteurs, de jardins et d'autres biens, 
que tout cela soit tenu pour propriété du dieu, et que (nul) ne le ravisse ou ne 
le détruise. 

26. Le jour de la première décade (révolue^ du mois) de Vaiçâkha '^, (l'année 



lettré ; il devint même le titre officiel des 
poètes de cour. Mais , d'après la strophe 3, il 
semble bien que la science médicale ait 
été le çàstra héréditaire de la famille. 
^ Adhy apura signifie t la ville riche ». 

* Cf. I, A, 34, note de la traduction. 

' C'est-à-dire les rishis , les auteurs du 
Veda et des saints livres en général. 

* Les libations funèbres se faisaient 
avec de Tean. Nous avons ici trois des cinq 
oblations journalières, mahâyajna, pres- 
crites aux maîtres de maison. 

* • Le Seigneur de la victoire. » Il y a là 
sans doute une allusion an nom de Jayavar- 
man. 

* C'est-à-dire simplement le dixième 
jour, les Hindous n'ayantjamaîs compté par 
décades. La traduction donnée ci-dessus est 



celle que semble, à première vue, comporter 
le texte , et je la conserve parce qu'elle a 
pour elle la grammaire. Je doute pourtant 
qu'elle soit exacte. Etant donnée la con- 
struction plus que libre de la plupart de 
ces expressions numériques , qui sont en 
quelque sorte de simples dictées de chiffres , 
je crois qu'il faut plutôt traduire : « le pre- 
mier jour (marqué) par deux fois cinq, » 
c est-à-dîre par dix ; en d'autres termes , le 
dixième jour de la première quinzaine du 
mois, par opposition au dixième jour de 
la seconde quinzaine. Le résultat est le 
même , mais rintei*prétation , comme on lo 
voit, est bien différente. 

' Avril-mai, le mois où la lune est 
pleine dans l'astérisme Viçâkhà, lequel 
fait partie du groupe de la Balance. 



révolue) élant désignée par les portes, le chiffre 8 et les flècbes^; Jîva^ est 
logé dans le Sagittaire, le fils de Kavi' est dans le Taareau, la Lune est arrivée 
au milieu du Lion, le fils de la Terre ^ est dans le Cancer, le fils du Soleil^ dans 
le Verseau, et les autres^ se tiennent dans le Bélier. Ainsi triomphe ce çrî- 
Vijayeçvara érigé au moment où le Scorpion se trouvait à Thorizon '^. 



^ Les neul portes ou ouvertures du 
corps , et les cinq flèches de T Amour, c'est- 
à-dire 589. 

' Jupiter. 

' Vénus. 

* Mars. La leçon très nette du texte ne 
peut signifier que • le Vanija est dans le 
Cancer», Vanija désignant le demi-tithi 
ou jour lunaire de ce nom. Cette indica- 
tion, si elle s'accordait avec les autres 
données, n'aurait rien d'étrange. Pour 
tout acte rituel, il importe, en effet, de 
connaître le jour lunaire, de savoir dans 
quel nakshatra la lune se trouve en ce mo- 
ment. Or, pour cela , l'indication du jour 
solaire ne fournit qu'un mo^f en très indirect, 
le jour lunaire ne s'accordant pas du tout 
avec le jour solaire et pouvant commencer 
à n'importe quelle heure du jour ou de la 
nuit. Encore moins la position de la lune 
dans tel ou tel signe du zodiaque donne- 
t-elle sa position dans le cercle des nahha- 
tras , les divisions des deux cercles ne cor- 
respondant que d'une façon très approxi- 
mative. Je n'hésite pourtant pas à introduire 
dans le texte la correction indiquée en note 



et adoptée dans la traduction. La lune est , 
en effet, indiquée comme se trouvant au 
milieu du Lion , et c'est bien \k la position 
qu'elle devait avoir le dixième jour, pour 
que, cinq jours plus tard, elle fût pleine 
dans Viçàkhâ, c'est-à-dire dans la constel- 
lation de la Balance. Le tithi indiqué par. 
le Vanija ne serait donc pas celui qui a 
coïncidé avec l'érection du iinga, mais 
un tithi précédent, celui où la lune se 
trouvait dans la constellation du Cancer, 
et on ne voit pas la raison qui aurait 
pu faire choisir celui-ci. Le léger change- 
ment de n en n nous fournit , au contraire , 
le mot avanija, qui est synonyme de 6^û- 
mija, un des noms courants de la planète 
Mars. Ce qui achève d*écarter le dernier 
doute, c'est que la position de Mars dans 
le Cancer est confirmée par XII. — Le dé- 
rivé kaulïra, comme nom du Cancer, ne 
figure pas dans les lexiques. 

* Saturne. 

* Le soleil. Mercure et l'un des nœuds. 
' Environ 4 heures de l'après-midi, 

s'il s'agit, comme cela est probable, de 
rhorizon oriental; cf. VI, B. 
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XII (265). 

VAT PREY VIER. 

Hauteur o"o8 

Largeur o 74 

Date 589 çaka = 667 A. D. 

Deux lignes , comprenant une strophe prakrili de Tespèce Sragdhard, 
divisée en ses quatre pàdas. 

L^inscription provient de la même localité que X. Elle est tracée 
sur une pierre plate et rappelle l'érection d'une image de Vishnu- 
Iça «qui ne font qu'un seul corps», par conséquent encore un 
Harihara, par un personnage porteur du nom singidier de Kavalitaya- 
min. Elle ne contient pas de nom de roi; mais, comme elle n'est pos- 
térieure que de six jours à la précédente, elle est du règne de Jaya- 
varman. Elle est datée, en eflet, du 16 du même mois de Mâdhava 
ou Yaiçâkha, et de la même année, comme le prouvent les positions 
assignées à Vénus et à Mars (celles de Jupiter, Mercure et Saturne 
sont moins décisives). Or cette année de 689 est ici désignée comme 
écoulée. Il faut donc aussi la considérer comme écoulée dans XI et 
conclure que nos deux inscriptions sont l'une et Tautre du commen- 
cement de 690 çaka=668 A. D. 

L'écriture est la même que celle de VI et de VU. Elle rappelle 
surtout cette dernière par ses caractères grêles et anguleux, tracés 
d'une main malhabile et sans aucun soin. Mais, comme elle a moins 
souffert, elle est d'une lecture plus facile. La fin de la strophe est 
marquée par une double barre verticale surmontée de chaque côté 
d'un crochet. Dans la transcription, ce signe est figuré par || . 

InscriplioDs cla Cambodge. 10 

IJIMllMCaiK n^IIOSALE. 
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En dehors de rinscription, à droite et à gauche, existent quelques 
caractères isolés. A droite, on distingue 

yâ 

nam 
na 

yam 

écrits dans des directions différentes et même renversés les uns par 
rapport aux autres. A gauche, on lit : 

yobhàratasyapada m 
pa ya 

ya 

yo bhâratasyalanapa 

Ce ne sont pas les restes d*un contexte disparu, mais des essais 
qui n'ont jamais eu de suite. Parfois, les caractères sont tracés les uns 
dans les autres. On dirait des exercices de quelque apprenti lapicide. 

yâte kâle çakâoâm navatanuvisbayair mmâdhave shodaçâhe ^ 
jïvaç câpejasûryyo bhrigaçaqitanayau lâvurâkbye viiagne 
sauro mînendrayâyî kshititanayayute karkkate maiiram indu - 
r wishnvïçàv ekamiirttî kagatitayaminâ^ sthàpitâv atra yuktyâ |[ 

TRADUCTION. 

L'époque des Çakas étant passée (d'un nombre d'années marqué] par neuf, les 
corps et les objets des sens ^^ dans (le mois de) Mâdhava ^, le seizième jour : Jîva ^ 
(est) dans le Sagittaire, le Soleil dans le Bélier^, le fils de Bbrigu et celui de la 
Lime"' dans le (signe) appelé Tâvura* qui se levait; le fils du Soleil est arrivé 

' Lire shoda". C'est ici un des rares çâkha et le premier de l'année hindoue, 
exemples d'un d non souscrit dans un pas- ' Jupiter. 

sage bien net : le caractère a exactement * Remarquer le composé ajasûryo for- 
la forme du d, mant à lui seul une proposition ; dans le 

^ Lire kavalita''. deuxième et le troisième pâda, la construc- 

^ Les huit corps de Çiva et les cinq caté- tion est pénible, 
gories d'objets répondant aux cinq sens : ' Vénus et Mercure, 

ensemble, 689. * Le Taureau; cf. VI, B. Ce lever cor- 

* Avril-mai, le même mois que Vai- respond à d beares du matin. 
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aux Poissons ', le Cancer étant en conjonction avec le ûls de la Terre ^ (et) la Lune 
(est arrivée) dans Maitra^; (en ce moment) Vishnu et Iça ne formant qu'un seul 
corps ont été érigés ici avec dévotion par Kavalitayamin'^. 



Xin(202). 

BARAI. 

Hauteur o^Gio* 

Largeur o 445 

Date 598 çaka = 676 A. D. 

Seize lignes, soit deux lignes de texte sanscrit suivies de quatorze 
lignes de texte en langue khmer. Les deux lignes en sanscrit contien- 
nent une strophe aiidhriti de l'espèce Çàrdûlavikridita. La séparation 
des pàdas est marquée comme d'habitude, mais par un très petit 
intervalle. 

L'inscription provient d'une pagode moderne , qui a remplacé des 
constructions anciennes, dans une localité du nom de Barai, dont ia 
situation exacte n'est marquée sur aucune de nos cartes. Tout ce que 
j'en sais, c'est quelle fait partie de la province du même nom, une 
des subdivisions de la Terre de Kampong Svai. Barai est une vaste 
province, arrosée par le Stung Ghinit, un des affluents de la rivière 
du grand lac, et qui s'étend à l'est de Kampong Svai et au nord et 
nord -est de Stung Trang, jusque vers Sâmbour, où elle forme la 
rive droite du Mékong^. Tout cet espace qui, sur une largeur de 

' Littéralement « ie roi des poissons >. * Le texte porte kaga"^ ce qui n a pas 
Les Hindous n^ont pas doublé le signe de ■ de sens. Ainsi rectifié, le nom signifie : 

cette constellation, de même que, pour «celui qui restreint (le nombre de) ses 

le Sagittaire , ils disent simplement! lare •. bouchées. » La Smriti, à Tarticie Vœux et 

« Le fib du Soleil • est Saturne. Pénitences , décrit plusieurs variétés de 

^ Mars. cette pratique. 

^ Le nakshatrai4nBrâ<Aâ, qui fait partie * La partie sanscrite ne mesure que 

de la constellation du Scorpion et vient o"ia de haut. 

immédiatementaprès ViçâUiâ,dans lequel * Cf. £. Ajmonier, Giograplde du Cam- 

la lune avait été pleine la veille. hodge, p. 36. 

10. 
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près d'un degré, va de i i** 26' jusqu'à la frontière siamoise, au 
delà du i3* degré nord, est couvert de forêts et encore très peu 
connu. 

L'inscription est gravée au dos d'une stèle dont la face opposée est 
occupée par un bas-relief. A moins que la stèle n'ait été coupée, l'in- 
scription devait se continuer sur le troisième côté, du moins dans la 
partie sanscrite, car les deux moitiés de la strophe ont perdu chacune 
les sept dernières syllabes. Cette strophe relate Térection d'une 
image de Çambhu en l'an 698 çaka= 6']6 A.D.^, Ce qui reste ne 
donne ni le nom du roi ni celui du donateur. Nous ne savons donc 
pas si le règne de Jayavarman s'est prolongé jusqu'à cette date. La 
partie khmer contient,, comme d'habitude, bon nombre de mots 
sanscrits, dont quelques-uns ont l'air de noms propres, dharmmavala, 
sudharmma, vasantavallî. A la première ligne figure un nom dont les 
quatre derniers caractères sont très effacés, mais qui parait devoir 
être lu çrîçankaranârajana [sic). Cela peut faire supposer qu'à cette 
image de Çiva était associé Vishnu, et que nous avons affaire ici 
encore à un Harihara. 

L'écriture est assez soignée : les caractères sont grands et profon- 
dément creusés. Mais, dans la partie sanscrite, le manque d'espace 
a obligé le lapicide à les serrer outre mesure. Il en est résulté un 
allongement exagéré dans le sens vertical, qui produit l'effet le plus 
disgracieux. Dans la partie khmer, ce défaut est moins sensible. Par 
contre, l'exécution est plus médiocre : la dimension des lettres n'est 
pas uniforme et varie parfois du double, d'une ligne à une autre. On 
remarquera que Yupadhmàniya et le jihvàmàliya, qui avaient disparu 
dans quelques-unes des précédentes inscriptions, reviennent ici : 
désormais nous ne les retrouverons plus. La distinction du th et du th 
s'est également maintenue. 

mûrttidvâraçaraiç cake sitadine prâpte daçaikottare 
jyesbtbasyàrkakujendujâ mithunag(â) — ^ — '^ - 

^ Rien n'indique si la date est ou non , celle de Tannée révolue. 
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çukrasyârkkasuto vrishe soragaru-j- kaDyâ(m) ^ mrigârddhodaye 
çrîçambhoX pratîmâm ihaiva nihitâm — ^ — ^-^ 

TRADUCTION. 

(L'an de) çaka (désigné) par coips, portes et flèches^, le onzième jour de la 
quinzaine claire (du mois) de Jyeshtha* étant venu : le Soleil, le fils de la Terre 

et le fils de la Lune^ sont arrivés dans les Gémeaux de Çukra^ le fils du 

Soleil'' (est) dans le Taureau, le précepteur des dieux' (a atteint) la Vierge, le 
Capricorne étant à moitié levé^; (en ce moment) cette image ici placée de crî- 
Çambhu >« 



XIV (i3o). 

PREA EYNKOSEY. 

Trois parties, désignées par les lettres A, D, G. 



HAUTBUR. 



LAB6BUR. 



A, 0"5l A, O^SlO 

B, 1 23 B, o 325 

C est gravé sur les quatre côtés d'un carré mesurant o"34 en tous les sens. 
La bande ainsi inscrite mesure o™o5 en hauteur et i"36 en développement. 

Dates 890 et 892 çaka = 968 et 970 A. D. 

A, vingt-quatre lignes, comprenant : 1, strophe çakkarî de Fes- 



' Le lapicide a oublié de marquer Ya- 
nusvàra ou de doubler l'm suivante. 

* Après "tâm, il y a trace d'un d ou 
d*un V. 

^ Les huit corps de Çiva , les neuf portes 
ou ouvertures du corps et les cinq flèches 
de TAmour : ensemble, 5g8. 

* Mai-juin. 

* Mars et Mercure. 

* Vénus. Le génitif dépend d'un substan- 
tif qui a dû être contenu dans la lacune pré- 
cédente ; il faut sans doute suppléer « en la 
compagnie de », par exemple, bhogamgatah. 



' Saturne. 

• Jupiter. 

• Environ quinze heures après le lever 
du soleil. Ou presque à l'heure même de 
ce lever, si, par mriga, il fallait entendre 
ici le nakshatra Mrigaçiras, ce qui du reste 
est peu probable, le nakshatra ne «'indi- 
quant guère que par rapport à la lune. 

" Le mot t image» pratimâm est ù 
l'accusatif et doit avoir été régi par un 
verbe qu'on ne saurait deviner, mais qui 
n'a pas du exprimer la notion d'« ériger » , 
laquelle est déjà contenue dans nihitâm. 
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pècc Vasantatilaka; 2, çloka anushtubh; 3, indéterminé; à, çloka 
anushtubh; 5, strophe prakriti de l'espèce Sragdharà; 6, strophe a/i- 
rM.n/z de Tepèce Çàrdûlavikrîdita. Ces six strophes remplissent les 
lignes 1-12. Les lignes i3-24 ne donnent que des fragments pour 
lesquels il n'est plus possible d^indiquer le nombre ni la nature des 
strophes. 

B, soixante lignes, comprenant : i, strophe çakkari Vasantatilaka; 
2, trishtabh Vpajdli (a Upendravajra, c d Indravajra); 3, une suite 
de fragments allant de la quatrième ligne à la dixième, où Ton recon- 
naît quelques pàdas anushtubh, sans qu'on puisse préciser le nombre 
et la nature des strophes; 4> çloka anushtubh; 5, strophe atiçakkarî 
de l'espèce Mdlinî; 6, strophe çakkari Vasantatilaka; 7, çloka 
anushtubh; 8, çakkari Vasantatilaka; 9, strophe àryd, de l'espèce Pa- 
thyd ou plutôt Sugiti; 10, çloka anushtubh; 1 1, çakkari Vasantatilaka; 
12, jagati Vamçastha; i3, atiçakkari Mdlini; i4, çakkari Vasantati- 
laka; 1 5 , prakriti Sragdharà; 1 6 , atiçakkari Mdlini; 1 7, çloka anushtubh; 
18, çakkari Vasantatilaka; 19, prakriti Sragdharà; 20, idem; 2 1, çak- 
kari Vasantatilaka; 22, atidJinti Çàrdûlavikrîdita; 23, trishtuhh Upajàti 
(abc Upendravajra, à Indravajra); 2A, idem (abc Indravajra, d 
Upendravajra); 26, idem (b Indravajra, c Upendravajra); 26, atidhriti 
Çàrdûlavikridita; 27, trishtubh (b c d Upendravajra); 28, prakriti Srag- 
dharà; 39, trishtubh Upajàti (a c d Upendravajra, h Indravajra); 3o 
et 3i, çlokas anushtubh. 

C consiste en deux lignes tracées suivant le périmètre d'un carré. 
La ligne interne contient une stance atidhriti Çàrdûlavikridita, 1 ; la 
ligne externe comprend une stance çakkari Vasantatilaka, 2, suivie 
d'un çloka anushtubh^ 3. 

Dans toutes ces strophes, la division des pàdas est marquée par 
un petit intervalle; mais les strophes ne sont pas écrites à la ligne 
comme dans les autres inscriptions. Elles se suivent sans disconti- 
nuité, séparées seulement par une petite rosace fleuronnée, qui, aux 
endroits où elle a subsisté, est figurée dans la transcription par %^: \ A 

' Dans la transcription, où les alinéas sont rétablis, les lignes de l'original sont 
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ce signe en est parfois (après Tinvocation dans A, k^ 6t dansC) associé 
un autre, que nous retrouverons dans la plupart des inscriptions 
suivantes, où il sert à marquer la fin des stances. Ce dernier signe, 
qui parait être une transformation de la double barre, ressemble 
à une S majuscule très allongée et retournée, ou, mieux encore, au 
signe également retourné dont nous nous servons pour indiquer les 
paragraphes. U est rendu dans la transcription'par || . 

Eynkosey ou Prea Eynkosey, d'où provient l'inscription , est le nom 
d'un vieux sanctuaire situé dans la ville de Siem Reap \ la résidence 
actuelle du gouverneur de la province siamoise d'Aogkor, à 7 ou 8 kilo- 
mètres au sud d'Angkor Vat. Le site est précisé par M. Aymonier 
comme se trouvant à i kilomètre en amont de la citadelle moderne, 
sur la rive gauche de la rivière. L'inscription occupe les quatre 
faces latérales et la face supérieure d'une stèle à section carrée, 
placée à l'est de deux petites tours en briques. Les deux tours 
sont entourées d'un fossé, et lune d'elles porte deux longues inscrip- 
tions en langue khmer. 

Des quatre faces latérales de la stèle, deux sont également en 
khmer; les deux autres, ainsi que la face supérieure, sont en sanscrit. 
Au milieu de cette dernière face, les estampages indiquent l'exis- 
tence d'une mortaise carrée de o^'ioô de côté, qui fait supposer 
que la stèle était surmontée de quelque image, peut-être du linga 
dont il est question dans C. Le document a malheureusement beau- 
coup souffert. De A, les treize premières lignes seules sont restées 
entières. Les suivantes sont prises en diagonale par une ablation 
profonde de la pierre, qui leur a enlevé à chacune une portion de 
plus en plus large à mesure qu'on descend plus bas, La vingt-deuxième 
compte encore six caractères; la vingt-troisième n*en a plus que 

numérotées par des chiffres placés entre * L'indication de la carte de Garnier, 
crochets [ ]. Des fleurons plus compliqués qui a passé de là dans celle du Dépôt de la 
sont gravés au commencement de A, au marine et qui place Phra Inkosi à 10 kilo- 
commencement et à la fin de B et au mètres environ à l'est de Siem Reap, est 
commencement de C. fausse. 



quatre; la vingt-qualrième est réduite à deux; d'une vingt-cinquième, 
il n'est resté qu'une portion d'une seule lettre. Si l'inscription de 
cette face était à l'origine aussi longue que celle des trois autres, 
plus de trente lignes auraient ainsi disparu jusqu'à la dernière trace. 
Mais il s'en faut que la pierre n'ait subi que ce dommage. Tout l'en- 
semble du document est plus ou moins dégradé. De longues por- 
tions du texte sont absolument frustes et indéchiffrables, et dans les 
parties mêmes qui ont mieux résisté, la lecture est souvent pénible. 
Il faut bien peu de chose, en effet, pour rendre méconnaissables ces 
caractères délicats, qui, même à l'origine, n'avaient pas un demi- 
millimètre d'épaisseur et de creux, et nous devons nous estimer heu- 
reux qu'il en soit resté autant de lisibles, après les années, sans doute 
nombreuses, qu'ils sont restés exposés à l'air et à la pluie. Mon déchif- 
frement repose sur la comparaison minutieuse de trois estampages, 
celui de la Société asiatique et les deux doubles déposés à la Biblio- 
thèque nationale, tous les trois fort bien faits, mais dont aucun ne 
fournirait à lui seul tout ce qui a pu passer dans la transcription. 

Les treize inscriptions précédentes nous ont fourni quelques don- 
nées sur l'histoire du Cambodge pendant le vi® siècle çaka, jusqu'en 
l'an 698. Avec celle-ci, nous franchissons brusquement un intervalle 
de trois siècles et nous arrivoné à l'an 890. 

Après quatre strophes d'invocation, A débute par l'éloge dun roi 
(le la race de Kamdinyay qui résidait dans la ville iï Aninditapura et 
qui était le prédécesseur de Rdjendravarman , dont le nom paraît à la 
ligne i4» ou ce prince lui-même. Le reste de la face A a dû contenir 
la suite de l'éloge de Ràjendravarman. 

B, après une nouvelle strophe d'invocation, passe à l'éloge de son 
Gis et successeur, Jayavarman, dont le nom parait à la ligne 6 et qui 
est le Jayavarman V de la liste dressée par M. Bergaigne ^ L'éloge 
de ce roi va jusqu'à la strophe 30 sans nous apprendre grand' chose. 
Le reste de cette face, la partie la plus intéressante de l'inscription, 

. ^ J'entends la liste complétée et rectifiée qui se trouve dans le Journal afiatique, 
janvier 188^, p. 5i, et à laquelle je renvoie ici une fois pour toutes. 



M»( 81 )••< — 

relate diverses fondations faites par une princesse, fille de Ràjendra- 
varman et sœur cadette de Jayavarman, du nom à' Indralakshmî , et 
par son nnari, un brahmane et un bhatta ou « docteur », qualifié deva 
et dvijendra et dont le nom était Divàkara, ou, comme il est écrit 
strophe 28, Divasakara. Ce brahmane était natif des bords de la Kd-- 
lindi, de la Yamunâ. Comme les détails suffisamment précis du texte ne 
permettent guère de songer & une Yamunâ du Cambodge, nous avons 
là un témoignage non équivoque de rapports directs ayant existé entre 

* 

ce dernier pays et Tlnde du Nord ^ Ces fondations, dont le détail n'est 
pas toujours bien clair, sont, dans Tordre du texte : ime image de sa 
mère érigée par Indra lakshmï en 890; un sanctuaire consacre à trois 
dieux, à la tête desquels est Çiva Bhadreçvara, institué par Bhatta Di- 
vasakara dans une localité désignée comme le Madhuvana, sans doute 
une réminiscence de la patrie et im souvenir du sanctuaire de ce nom 
sur les bords de la Yamunâ. Le fondateur y avait joint un établisse- 
ment hospitalier et probablement un sanctuaire ou une image consa- 
crée kBhàratï. Enfin une image de Vishnu par le même, à l'érection 
de laquelle Indralakshmï avait pris une part difficile à déterminer. 
Cette image se trouvait dans la ville de Dvijendrapun, qui parait avoir 
été la résidence de Bhatta Divàkara. Celui-ci y avait ajouté un dçrama, 
et le roi Jayavarman lui-même avait assigné à Hari le Madhushâdana- 
grdma, à l'intérieur ou auprès de la ville de Dvijendrapurï. Ce don, 
Jayavarman l'avait fait en qualité de yavaràj, de prince héritier as- 
socié au trône, et la même strophe donne 890 pom* l'année de son 
avènement à Vadhiràjya, au pouvoir suprême. Si le texte n'était pas si 
précis, si cette date surtout n'était pas garantie par ime autre inscrip- 
tion^, on pourrait se demander si elle est bien celle de l'avènement 
définitif de ce prince , après la mort de son père , ou si elle ne se rap- 
porte pas simplement à son association à la royauté. En effet, dans 
rémunération des diverses fondations, ces inscriptions suivent d ordi- 
naire l'ordre chronologique. Or, ici, la première fondation mentionnée 

* Cf. Journal asiatique, août-septembre 1882, p. 180. — * Cf. Jonmdî asiatique, ibid. , 
p. 147, et Revue archéologique, mars-avril i883. 
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est déjà de 890; de la même aonée est encore la dernière : il faudrait 
donc aussi y rapporter celles qui sont mentionnées entre les deux, ce 
qui ferait bien des fondations pour un temps si court. Cf. encore A, 
5, et B, 20. La difficulté provient sans doute de la rédaction assez 
embarrassée, en somme, de Tinscription ; mais elle nen devait pas 
moins être signalée. B se termine ensuite par deux çlokas d'impré- 
cations contre ceux qui porteraient atteinte à ces fondations. 

C ne contient que trois strophes, dont la première est une invo- 
cation à Vàgiçvarî, la déesse de la parole sainte, assimilée à TEnergie 
créatrice. La deuxième relate l'érection, en 892 et par Bhatta Dîvâ- 
kara, d'une pierre ayant la forme du bras levé de Vishna (?), peut-être 
un linga, à la confection duquel Indralaksmî avait eu part. La troi- 
sième strophe nomme Vàsadeva comme l'ouvrier {?) du linga, sans 
doute celui-là même qui paraît avoir occupé le haut de la stèle. 

Les deux faces en langue khmer, qui sont également très frustes 
et en grande partie mutilées, contiennent, l'une soixante, l'autre 
soixante-six lignes. Elles paraissent consister surtout en longues énu- 
mérations de dravya, d'objets précieux consacrés aux dieux. On y re- 
trouve, au milieu d'ime foule de mots sanscrits, les noms de Ràjen- 
dravarmadeva et de la ville de Dvijendrapura,ip\us d'autres noms ou titres 
qui ne se lisent pas dans le texte sanscrit, tels que, çrimahendra, çrï- 
dharanindra , çriràjendràrimathana. Ce dernier rappelle singulièrement 
le nom du ministre bouddhiste de Râjendravarman, Kavindrdrima-* 
ihana, qui nous est connu par d'autres inscriptions ^ 

Les deux inscriptions en langue khmer qui se trouvent sur ime 
des tours, dans le voisinage de la stèle, sont semblables d'aspect aux 
deux précédentes et paraissent se rapporter aux mêmes faits, on du 
moins à des faits très voisins. Elles ont. Tune quarante-sept, l'autre 
trente-cinq lignes. On y rencontre les mêmes mots sanscrits, entre 
autres dçrama, vidyàçrama, répétés bien des fois. On y retrouve éga- 
lement le nom de Divâkarabhatta et celui de la ville de Dvijendrapnra. 

* Cf. Journal usiatiqae, ibid., p. 16a et suiv. 
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En fait de termes caractéristiques, qui peuvent être des noms propres 
ou des titres, je note çridharanïndropakalpa , çrisarendrdrimarddana , 
çrijayendràyuddha t çribhaktivikhydta. En tête de chacune est placée 
une date en chiffres suivie du mot çaka. Les deux dates, dont lune 
se rapporte au mois de Màgha, l'autre à celui de Jyeshtha, sont 890 
et 9051=- 968 et 983 A. D. 

Ces inscriptions, étant de trois siècles postérieures aux précé- 
dentes, sont naturellement écrites en un alphabet différent. Ce n est 
pas ici le lieu de discuter cet alphabet, que nous allons retrouver, avec 
de très légères variantes, dans toute la suite de cette série. Ses traits 
caractéristiques peuvent se ramener à deux : 1 ° les fleurons dont les 
caractères sont surmontés, fleurons qui ne sont autre chose que 
répanouissement de la tête des lettres, et qui, sous ce rapport, ré- 
pondent exactement à la barre supérieure du devanàgarî; 2° la ten- 
dance à ramener tous les caractères à un même cadre rectangulaire , 
tendance qui, ailleurs, a produit le type alphabétique dit pâli carré. 
La régularité y a gagné sans doute, et il faut convenir que, bien con^ 
servées, ces inscriptions sont d'un aspect fort gracieux, avec leurs 
lignes délicatement tracées et d'une symétrie presque géométrique. 
Malheureusement^, cet effet a été obtenu au prix de la physionomie 
des lettres qui, pour peu qu'elles soient devenues frustes, ne se dis- 
tinguent que difiîcilement les unes des autres. Le caractère qui admet 
le plus de variantes dans cet alphabet est IV. Il ne s'en trouve pas 
moins de trois formes dans notre inscription : tantôt le trait est replié 
sur lui-même, de façon à présenter un double jambage, tantôt il 
est simple, mais surmonté d'im fleuron, tantôt il reproduit la forme 
primitive de ce caractère, celle d'une simple barre verticale qu'il a 
dans l'écriture d'Açoka. On notera aussi la forme particulière de 
1*5 de sa bhùyah B, 2 5 h, et de sadbhdratÎTn B, 26 c, qui rappelle 
beaucoup celle qui a été signalée plus haut pour la vieille écriture 
dans X. La même forme revient fréquemment dans les textes khmers, 

* Ou 90^ ; le chiffre des unités n'e»t pas encore bien déi«raiiné. 
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dont récriture est en général plus négligée et affecte parfois une 
allure cursive. Comme particularité orthographique, on notera la 
présence du b dans mahdbdhau B, 16 a, alahdhaih 19 b; labdhd 
3o a. Quelques autres cas, où Ton peut être tenté de le reconnaître, 
sont douteux. Ce sont là, dans cette série du moins, les seuls 
exemples de cette lettre dans la nouvelle écriture. Cette inscription 
distingue le th du th. Par contre, la confusion de Vn et de ïn y est 
fréquente. Ainsi le groupe nn est presque toujours écrit nn. Comme 
c'est là un fait à peu près constant dans les inscriptions qui vont 
suivre, l'orthographe correcte sera introduite dans le texte sans obser- 
vation. Mais quand la lettre n'est pas souscrite, ou, dans des cas plus 
rares, quand le groupe shn, par exemple, est écrit shn (cf. krishnah 
krishnahi de B, 28), l'irrégularité sera chaque fois notée. 



A 



1. [1] Ekopi vahn(i)pavanâ(r)kkavisarppitâbhi 
r udgîtbava(r)nnaraQitasvarasangatâbbi(h) ^ 
[2] mâtrâ ^ - ^ ^ ^ - ^ ^ - ^ — 



^\j^\j\j\j^^Kjy^ — \^^ 



2. [3] pâtu vo vahudhaikâpi 

r asakri[4]d viçvanïradhau •jf: 

3. vande lole 

. kuçâriçû [5] . . kaitâ— n vîthîça 

4. pâyâd bhinoarasaç çanta^- s sthirayogo[6]pi' vo bhriçam 
gaurïkatâkshavikshepa- vanciio yodahat smaram || •*•*• || 

5. [7] âsîd bbûpâlamaulisphuritainanicikhârâgadigdbânghrijaçrî- 
r vvâlâdityopi sa[8]n yohitakulakamalâkuncaDâyaikacaDdrah^ 
somâ kaundinyavançe nikhi[9]]agunanîdhir ddîptakîrttyâtapatro 
daurddandadyotitâninditapuravila$adrâ[ 1 ojjyalakshmîn ^ dadhânah {•> 

* Lire *rani(a*'. très peu distincte et pourrait être prise, k 

* Life çânta- ? Ja rigueur, pour la tête d'un simple ha, 
^ Les deux premières syllabes du pâda ' Au conmiencement du pâda , lire 

sont très effacées. dorddanda'', La première césure n'est pas 

* Ou yo hafaku'' : \&. marque de IV est observée dans ce- pâda. 
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6. siddhair apsarasâà ganair dvajavarair^ âdityavat kinnarai- 

r nnityam pâ[ii]darajorunâDtarucirais sadbhûbhridindrair nnatah 
svarggadvâraparoditopi ^ jagatâ [12] — ^ — ^- 
lingaçatam vibhajya ^ ^ ^ - bhûtale {•• 

3J. ......". * 

i4] ràjendravarminâvanipe 

i5, 16] 

17] nkesarinaiva la 

18] ryyam indra 

>9> 20] 

21] yor nnani 

22] ni(r)ddagdhonaDgîbh : 

23] dhât :J{}did 

24] ren(u)in 



B 

1. [1] bhog!ndraLhogamanidîdhItidîpitânga(m) 
kântendudhautakalayânkitakeçavrinda(m)^ 
[2] vande bhavam bhavaharam bhari - ^ — 

— vy-v^ww- bhavinâm vibhûtyai %•;• 

2. inahî(pa) [3] tes tasya vabhûva putro 

dhâteva va(r)nnâçrama8advya [ ^ ]va8thâm 
kritvâ rarâmeçvaram - ^ — 

3. [5] cakracitacârukarah kalâdhy 

[6] yî jayavarmmadevah yo mandale 

[7] tejâh prakàmadâtâ ye vidur nnirakshya^ 

[8] yad viçvan tri 

[9] va bhânor Dniçâyâ(m) çaçioah kramât 

[10] ... ^4> 

4. yàoe yasya valâkrântâ sâcalâ vasudhâcalat 
vâyukshuvdhasamudra(vat) ... [ii]r iva samhritau •'•> 

5. patupatahasumiqrair lâilarlkansatalaih 
karaditimilavînâvenughan^ [12] niridangaih 
puravapanavabherikàhalânekaçankhai - 

r bhayam akrita ripûnâm - ^ — dyasanghaih {•} 



Lire dvija 



ija*, — * Lire •/mro'? — * Lire *vrindam. — * Lire nnirikshya? 
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6. [i3] yâtrâmakhânaJaçikhodyatadhûiiiaketo- 
r âsâdya yasya valinostra ^ - »^ - tam 

tra [i4]stâ vidudruvur açesharipupravïrâ- 
s tyaktvâbhimàDamadam âçu niahîpahâ-^ 

7. . . . çikhinà ya [i5] sya dagdham vairimahâvanam 
na ruroha punas siktam mantri , 

8. — ^- sarabhasam [16] kritasinhanâda — 
n dim'vâravairivaravàranakumbhakûte 

[17] narâdhipamrigcâh prayayur vvanânlam %•• 

9 arikarikumbhakûtapatu— 

p tavi [18] mauklikair nnicitâ 

samkhe^ yasyâsilatâ 
vijrimbhitâ kâlajihveva •!•• 

10. cakrivan muktacakre[i9] na cchinnârâtiçironivujaih 
.... lirucîrai- r arccîtâ yena digvadhûh •;•> 

1 1 . cchinnârimùrddharii [20] dhiraughaviliptadiiâra — 
m — v^-v^v^v^- vya ^ - kripânam 
utphuiianîrajarajorunitâ [2 1] nghripâni- 

r yyasya sthitâ priyatameva kare jayaçrih -jèj 

12. vidhûtakhadgàgrabhayâd vilamvi[22]nï- 
in vipakshavakshahkshatajârunàçriyani 
vilokya kïrllih kupiteva digdrutâ 
priyâ[23] pi yasya prayayau na sannidhim •*•> 

i3. varanaraharikhadgair mmattamâtangasanghai - 

r vvividhaçara [24] samûhair âkulam sadvipakshaih 

acivarutacivâbhir bhîshanam sinhanâdai 

ranavanam adahad yo[25] dîptaçastrânalaughaih •*•• 
i4. dviddantidantakashanasphuritorminipâta — ' 

m astrâbhighâtaghana [26] garjjitavîranîram 

yonekadurggaranasâgaram âlatâra 

çaktiplavam samabhirahya ya[2 7]thaivarâmah {•• 
i5. bhogîndraçvâsavâtaspharitavishacayoddhûtavahDipradigdha - 

n tyaktvâ bhringïva çu [28] shkam harikajam aniçam nasbtavodham vicîrn- 

[nam] 

iddhe dhautânanâvje nikhilagunani[29] dhau kirnnasaikîrttipatre 

* Ou mahîmahà? — ' Lire samkhye ou çamke, — ^ Au commencement du pâda, il 
faut lire dvi^. 
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snigdhe lâvanyarenau (s)mita(ma)dhuDi rarâmojj(v)alâ yasya takshmîh 

16. [3o]kalikalashamahâbdhau dharmmasetus trilokyâ 
mathîtavarabhujangah ^ kîrttiiakshmînivâsah 

[3i] vivudhamuniganânâm âçrayah kalpavrikshah 
kshitidhara iva vishnor âsa vâhur yya[3îi]dîyah \i} 

17. yasyâgnihotradhûmena dinmukhe çavalîkrite 

bbîtâs tatpatayo jagmu— r vvanam [33] vanaphalâçinah {•> 

1 8. çubbrânuiiptavaragandbasugandhitâqâ 
snigdbâ vicitraracanàracitângaya [3d] sbtih 
jitvâ rarâja kusumâstrasamagrakânti — 

m âhiâdayanty avanim indukaleva yasya •*•> 

19. [35] vîprair yyah khyâtaviryyair aiipatiirucibhir dhvastapâpândbakarai 
r vvedàntajnânasârais smri [36]tipathaDiratair vvîtarâgair alubdbaih 
dbarmmyair ashtàngayogapralatitakaranair arkkamârggànu [37] yâtai — 
r nnityan dbyânâmrilârdrair asakrid abbinuto vedavedàngavidbbib •*•> 

20. bhû(t)eçobbû[38]taçesbo gatavibhavabhavo bbâsamânovimâno 
râjâ râjendrakântojitavîJLtari [3g] pur mmâdbavo mâdbavâbhah 
^ — ^ ^ ^ ^ rarane çaktiyuktah pareshâ - 

[4o] m iddbâm laksbmîm vimâlâm karika ^^^ — ^ — ^ — 

2 1 . tasya prakîrnnayaçasah [4 1] pralhitânujâ çrî - 
rajendrava(niima) ^ ^ - ^ ^ bhû ^ - yâ 
premnà^ dvijendramahisbî [^2] nijamâtur arccâm 
prâtisbtbipat khaDavamûrtt(ibhi)r (in)dralak(shiD)îh 

22. jâmâtâ bhuvaneçvarasya sakalaksho [43] nîndracûdâmane — 
r llokâkrântajayaçriyah pritbuyaçâ ràjendravarmmâbhidheb 
de[44]vo bhattadivâkaro madhuvaoe samstbâpya devatrayam 
syâlaç çrijayavarmmadevanripate [45] r bb ad reçvarekai payât •jjf} 

23. suvarnnayânâdidbanair upetam 
Yicitraratnâbbaranapradîptam 

[46] prabhûtabhûrâjatatâmrahema- 
godâsadâsîmahisbâçvanâgam {•*• 

24. bbadreçvarenaiva vi [47]miçrabboga — 
n kritvâ(d)ideça s(v)ayam eva devah 
sbatkhârikâ^ bhojaDatan (du)lânà— ^ 

n tadâgatebbya{h) [48] prativatsaran ta(t) 

* Lire mathita'', — * Lire premnà. — * Lire shatkhâ*, — * Lire *tan^u.*. 
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n dugdhâvdhivat prî tikaram sa bhûyah 
çramârlti [Ag] nâçam vip(u)l - ^ — 

26. tyakt(v)â karmmaphala(m) vijitya vishayân[5o] kâmâdidurggakulâ-^ 
^ '-' - ^ [5i] ro madhuvane samsihâpya sadbhâratîm 

27. ii-*-' — [62] pratimâm sa vishno - 

r dvijendrapuryyâ(m) vidhinâ vidhîndra(h) 
priyendralakshmy - '^ ^ - [53] dvijendro 
dvijendravandyâ(}ra(ma)m atra cakre •;•> 

28. kâlindî yatra ramyâ kratubh ^ ^ ^ ^ - [54] rijya - jair dvijendrai - 
sh shattrinçadbhis sahasrair anusavanakritair rijyajussâmaçavdaih^ 
krishnah'[55]krishDâhimarddî ditijakulaharah krîdito^ yatra vâiye 
tatraivâblmt sa devo divasakara i[56]tikhyâtabhatta$ sukîrttih •*•• 

29. suvaronayânam madhushûdanàkhya — 

n grâman harau çrïjayavannmade [57] vah 
dvijeDdrapuryyâm yuvarâd^ dideça 
viyadvi lâshtàdhikri tâdh ira) yah •*•*• 

30. krûrâç çathâti[58] lubdhâ^ ye paradharmmavilopakâh 

te yanti pitribhis sârddham narakam manur avravît •*•• 

3 1 . [59] svadharmmâd adhiko dharm- 

[mah parakîya iti çrutih 
ato bhavadbhih pâlyoya- n trivargga[6o]phaIakânksbibliih {•> 

C 

1. [1] udyadbhânunibhâ vibhidya kamalam kham yâti yâ samhritau 
[2] srishtyartham punar eti candrarucirâ yanmâoasam mânini 

[3] varnnair âtniaka -i ~^ ^ ^ ^ — sritâ 

[^] 8â çaktir bhuvaneçvaro(daya]karï vâgîçvarî pâtu vah |j •!•*• 

2. [5] bhùyas surârimathanodyatacilravàhu- 
rûpan trivarggaphaladopalakam [6] priyâyâ(h) 
devo divâkara iha prathitam prithivyâm 
prâtishthipad dvinavamû [7] rttibhir iij(dr)alak(shm)yâli •;•> {| 

* Lire "ggàkulà*, * Lire krïdito, 

* Lireri^rt*. * Lire yavarâd, 

* Lire krisknah. * Lirefaf^*. 
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3. bha 

vâsudevah prasannâtmâ 



çrakah 



çivalingam atishthipat ••• || 



TRADUCTION. 



1. [Que] Tétre qui est un, bien que par ses éléments qui se disséminent dans 
le feu, dans le vent, dans le soleil, qui se réunissent dans le son aimable des 
lettres de Tudgitha [il pénètre toutes choses, vous soit propice] ^ 

2. Qu'elle vous protège, celle qui à la fois multiple et une , 

à maintes reprises dans le réservoir universel des eaux^. 

3. Je salue 

4. Qu'il vous protège puissamment, celui qui, libre de toute passion, calme' 
et inébranlable dans le yoga, se laissa pourtant séduire par les vives œillades de 
Gaurî et réduisit pour cela Smara en cendres. 

5. Il fut un (roi) dont les ongles des pieds ^ étaient devenus brillants (à force 
d'avoir été frottés) contre les crêtes étincelantes de joyaux des diadèmes des 
princes de la terre; qui, tout en étant un soleil levant ^ était une lune incom- 
parable pour fermer les lotus des races hostiles^; la lune de la race de Kaundi- 
nya'', réceptacle de toutes les vertus, à qui Téclat de sa gloire servait de paraso* 



^ On ne saurait deviner, même approxi- 
mativement, ce que pouvait contenir 
l'énorme lacune de cette strophe. Cepen- 
dant il est probable que le sens jouait sur 
le mot màtrâ, les éléments subtils de la 
matière et aussi les éléments, les unités 
prosodiques. Vudgîtha, proprement la 
seconde partie d*un sàman , celle que Yad- 
gàtri chante seul, est devenu de bonne 
heure un des noms de la syllabe mystique 
om ; voir le début de la Chândopya Upa- 
panishad. Le dieu à la fois un et essence 
du monde et des Vedas est probablement 
Çiva identifié avec Tabsolu. Si la strophe 
était adressée directement à labsolu, on 
aurait plutôt le neutre. 

' Probablement Çri ou Durgâ iden- 
tifiée avec Ténergie créatrice et destruc- 
tive; cf. C, 1. 

Inscriptions du Cambodge. 



^ 11 faut probablement corriger çânta—, 
Smara est le dieu de famour, que Çiva 
réduisit en cendres. 

* Anghrija «né du pied», c'est-à-dire 
ongle du pied, manque dans les lexiques; 
cf. karaja, 

^ Bàlàdiiya était probablement un sur- 
nom de ce roi. 

^ La marque de ïi sur "kilakala'' est 
douteuse : ce qui me décide à lire ahita 
et non hâta, c'est que âkuncana ne peut 
guère signifier t redresser » , encore moins 
« faire épanouir » , et que kamala est le lotus 
qui se ferme à la nuît. 

' Soman, avec la signification de lune, 
n*est connu jusqu'ici que par le commen- 
taire d'Ujjvaladatta sur les Unàdisûtras; le 
choix en est d'autant plus singulier ici que 
le mot courant somah entrait tout aussi 
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et qui, dans Aninditapura ^ illumiDée par son bras puissant, faisait la félicité de 
la Lakshmî royale ^. 

6. Comme le soleil (salué) par les Siddhas, par les troupes des Apsaras, par 
les plus parfaits brahmanes et par les Kinnaras^, il est sans cesse adoré par les 
plus puissants rois, (dont le front) reluit de l'éclatante rougeur de la poudre 
(dont sont frottés) ses pieds S et, bien que sorti de sa ville qui est la porte 

du cieP ayant distribué une centaine de lingas sur la 

surface de la terre. 

Ligne i4 : Râjendravarman étant roi de la terre 



Ligne 22 : brûlé et devenu Ananga^ 



B 

1. Je salue celui dont les membres resplendissent du lustre des joyaux qui 



bien dans le vers. L aurait-on employé 
pour jouer sur son autre sens de « sacrifi- 
cateur > P En tout cas , la lecture est bien 
iiet(e : tout au plus pourrait-on lire soha» 
c'est-à-dire soham, leçon peu probable, 
mais à la rigueur possible. Le roi Râjen- 
dravarman, parlant ainsi de lui-même à la 
première personne , aurait été , dans ce cas , 
encore vivant h la date de l'inscription. 
(]f. B, 20. Kaundinya est le nom d'une 
race brahmanique, et rien n'est plus 
commun que de voir des dynasties royales 
se rattacher à un gotra de la caste sacer- 
dotale. Cf. le Kaundinyasoma de l'îascrip- 
tion de Baksey Cliang Krang. (Journal 
asiatique, août-septembre 1882, p. i52.) 

^ Proprement 4 la non dédaignée ». 

* Personnification de la majesté royale. 

^ Les Siddhas font une classe d'êtres 
<livins; le mot signifie auKsi simplement 
« les parfaits , les saints ». Les Apsaras et 
les Kinnaras sont les danseuses et les mu- 
siciens célestes. Il est difficile de dire au 
juste comment ces différents êtres sont à 



partager entré le soleil et le roi ; proba- 
blement il faut les rapporter aux deux , en 
en faisant à la fois des habitants du ciel 
et des habitants de la terre. 

^ Rapporté aux suivants du soleil, le 
composé pâdarajo" doit s'entendre de la 
poudre (c'est-à-dire de l'éclat) des rayons 
du soleil. La plante des pieds était frottée 
de poudre de sandal colorée en rouge à 
l'aide du suc d'une plante. D'après la rela- 
tion chinoise, les femmes seules parta- 
geaient avec le roi le privilège de se teindre 
ainsi les p'eds. (Nouveaux Mélanges asia- 
tiques, 1, p. 109.) 

* Svarggadvâraparo'' donnerait : • se di- 
rigeant vers, aspirant à la porte du ciel», 
sens fort convenable et s*appliquant égale- 
ment bien et au roi , et au soleil. Mais les 
estampages paraissent présenter la trace 
d'un u. Il est probable, toutefois, que la 
comparaison continuait et que cette « ville, 
porte du ciel » , désignait à la fois la ville 
du roi et celle du soleil. 

• « Sans corps , » l'Amour. 
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décorent les spirales du roi des serpents^ et dont Tépaisse chevelure est ornée 

du croissant de la lune à laimable éclat, Bhava qui anéantit Texistence^ 

pour la prospérité des êtres. 

2. Ce roi eut un fds qui, après avoir établi, 

comme Brahmâ lui-même, un ordre excellent parmi les castes et les âçramas', 
réjouit le Seigneur 

3. Ligne 5 : aux belles mains armées du disque, riche en talents^ 

Ligne 6: [le victorieux] ^ Jayavarmadeva , qui 

Ligne 9: [de jour] ^ selon la marche du soleil, de nuit, selon celle de la 

lune 

A. Quand il se mettait en marche, sous le choc de ses armées, la terre avec 

ses montagnes s'agitait [comme] Tocéan soulevé par la tempête 

comme à la destruction du monde. 

5. Avec les bruyants tambours auxquels se mêlent agréablement les sonores "^ 
cymbales de cuivre, avec les karadis, les timilas^, les luths, les flûtes, les cloches 
et les tambourins, avec les puravas^, les timbales, les bherîs, les kâhalas^^ et la 

multitude des conques, il inspirait la terreur aux ennemis par les 

troupes 

6. Quand ils rencontraient soudain le des traits de ce puissant. 



^ Çiva est représenté le corps entouré 
de serpents. 

^ Littéralement t Bhava qui détruit le 
bhava », ce qui , étant données les idées hin- 
doues sur l'existence , est un acte de déli- 
vrance bien plus que de destruction. 

^ Les quatre stages de la vie brahma- 
nique. Pour une révision semblable des 
castes entreprise un peu plus tard par iSû- 
ryavarman, cf. XV, B, 8. La traduction du 
membre de phrase suivant est toute con- 
jecturale. 11 se peut fort bien que îçvaram 
soit le commencement d*un composé. 

* Il y avait probablement kaîâdhya et 
Texpression , sans qu*on puisse d'ailleurs en 
préciser le rôle dans la phrase, renfermait 
sans doute Tun oulautre des jeux de mots 
faits d'ordinaire sur kalâ. Il va sans dire 
que, pour ces lambeaux interrompus par 



des lacunes, la Iraductionest tout approxi- 
mative. 

' Avec Jayavarmmadevaf^ se terminait 
une demi-slance. Avant il y avait proba- 
blement jayï, épithète ordinaire de ce 
nom propre. Dans la suite, il était ques- 
tion du disque (de la terre); mais le rap- 
port précis échappe. 

* Avant bhânor, il y avait probablement 
divâ. Avec kramât finissait probablement 
un demi-çloka. 

^ Lâllarî manque dans les lexiques . 
c'est sans doute le nom de quelque instru- 
ment bruyant. 

' Karadi manque dans les lexiques ; ti- 
mila n'y figure qu'au féminin. 

* Parava manque dans les lexiques. 

^^ La bherï est une sorte de timbale; le 
kâhala est un gros tambour. 
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k qui les flammes de ces sacrifices^ qui étaient ses expéditions, faisaient un 
immense étendard de fumée, les ennemis les plus braves étaient terrifiés et 

s'enfuyaient jusqu'au dernier , abandonnant bien vile leur folle 

présomption. 

7. (Une fois) consumée par le jeu de son , la grande forêt 

de ses ennemis ne repoussa plus, (bien qu'elle fût} arrosée par [les larmes de 
leurs] conseillers. 

8. Quand, dans sa fureur il faisait entendre son rugisse- 
ment de lion, «t que, des bosses frontales des plus puissants, des plus irrésis- 
tibles éléphants de l'ennemi, [il faisait sauter ] les perles^ , les 

rois (hostiles], ces gazelles, fuyaient au fond des bois. 

g. Toute couverte de perles [à force d'asséner des coups] pénétrants 

sur les bosses frontales des éléphants de l'ennemi, la liane de son glaive était, 
j'imagine, la manifestation même de la langue de Kâla^. 

10. Quand, semblable à Cakrin^, il lançait son disque, les têtes tranchées 
de ses ennemis rouges [comme la... . fleur de la pâtali] étaient (comme autant 
d'ofirandes) de lotus dont il honorait la déesse des régions^. 

11. [Quand il tenait]^. . . . son glaive au tranchant souillé par les flols de 
sang (qui avaient jailli) des têtes tranchées de ses ennemis, (on eût dit) la déesse 
de la victoire elle-même, placée en sa main, comme une fiancée, les pieds et 
les mains rougis par le pollen des lotus en fleur. 

12. En apercevant la Victoire, qui, terrifiée par la pointe de son glaive me- 
naçant et toute rouge du sang qui s'échappe des poitrines fendues des ennemis, 
s'est suspendue (à son cou), la Gloire, comme prise de colère, s'en allait au bout 
du monde et, bien qu'elle lui fût tendrement attachée, n'approchait plus de sa 
présence ^. • 



' L'assimilation de la guerre à un sacri- 
fice est un lieu commun de la poétique 
hindoue. 

* Les bosses frontales des éléphants 
sont censées contenir des peries. 

* Le temps, c*est-à-dire la mort. Je lis 
çamke. 

* Le « porte-disque ■ Vishnu. Le disque, 
percé d un trou au centre et tranchant sur 
le bord, qu*on lance en le faisant tour- 
ner autour de l'index , est resté jusqu'en 
ces derniers temps une arme de guerre. 

* C'est-à-dire que les têtes volaient de 



tous cêtés. Dans la lacune , il y avait pro- 
bablement pâtah : avec rakia-pâtali le vers 
serait complet. 

* Je suppose que kripânam était régi 
par un participe qualifiant yasya. 

^ Je suppose qu'un anusvâra est tomb6 
au deuxième pâda et je lis : ''àranâm 
çriyam, F^a personnification de la Victoire 
me parait forcément amenée par celle de 
la Gloire , et elle explique seule d'ailleurs 
Tépithëte t comme prise de colère • : la 
Gloire s'éloigne parce qu'elle est jalouse de 
la Victoire. Sans cet anusvâra, il faudrait 



— «.( 93 ). 

i3. La forêt de ia bataille toute remplie de vaillants adversaires, d'excellents 
guerriers semblables à des lioos, avec leurs glaives, leurs troupes d'éléphants 
furieux et les nuées de leurs traits divers, et où retentissaient d'une façon ter- 
rible les cris sinistres des chacals et les rugissements d^ lion, il la consumait 
du feu impétueux de ses armes enflammées ^ 

i4. Cet océan de maintes batailles difficiles à traverser, avec le battement de 
ses vagues (représenté) par le frottement des défenses étincelantes des éléphants, 
avec ses flots de guerriers où le choc des armes (reproduisait) le fracas de la 
tempête, il l'a traversée, monté sur le vaisseau^ de la force, comme Râma lui- 
même. 

i5. Ayant déserté le lotus de Hari^ flétri par le feu qu'avait exhalé la masse 
enflammée du venin vomi par le souflle du roi des serpents, comme l'abeille 
quitte (un lotus jauni)*, desséché, déchiré, qui ne se réveillera plus jamais, 
Lakshmî radieuse s'est reposée avec délice sur son brillant visage, (cet autre) 
lotus sans tache, réceptacle de toutes les qualités, (fleur) aimable, dont sa gloire 
excellente forme les pétales épanouis, dont sa grâce est le pollen, dont son sou- 
rire est le miel. 

16. Son bras fut la digue de la justice à travers le vaste océan des souillures 
de (l'âge) Kali, le serpent servant à baratter les trésors des trois mondes, la 
demeure de la gloire, (cette autre) Lakshnû, l'arbre des désirs refuge des troupes 
des dieux et des munis, le support de la terre comme (le bras même) de 
Vishnu. 

17. Effrayés par la fumée de ses holocaustes qui obscurcissait toutes les 
régions, les maîtres de ces (régions) se réfugiaient dans les forêts, réduits à se 
nourrir des fruits des bois. 



traduire : t Par crainte de la pointe de son 
glaive, ayant aperçu la splendide rougeur 
qui en pendait , rougeur provenant du sang 
des poitrines fendues des ennemis, la 
Gloire. ...» 

* Tout le sel de la strophe consiste en 
ce que les expressions conviennent à peu 
près également à une forêt et à un champ 
de bataille; on peut en effet traduire: 
« remplie d'oiseaux , d*hommes braves , de 
lions, de rhinocéros, de troupes d'éléphants 
furieux et de masses de roseaux de toute 
espèce; » enfin le mot pour t rugissement 
de lion • se dît aussi du cri de guerre. 



* Le mot pîava signifie aussi t singe » ; 
il y a là une allusion aux singes , les alliés 
de Râma. 

^ Le lotus sur lequel elle repose avec 
Vishnu. Ce lotus est représenté comme 
roussi par le souflle enflammé du serpent 
Vâsuki, lors du harattement de Tocéan, 
auquel présida Vishnu. La strophe sui- 
vante contient une autre allusion à ce ha- 
rattement entrepris par les dieux et par 
les Asuras pour tirer de Tocéan les trésors 
qui s'y trouvaient engloutis. 

* La parenthèse donne l'autre sens du 
mot harikaja. 
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i8. Sa taille svelte, gracieuse, brillante, qui parfume les régions de la senteur 
des plus précieuses essences, que décorent de belles et somptueuses parures, 
remporte par son éclat sur toute la beauté du dieu aux flèches fleuries ^ et réjouit 
la terre comme le croisant de la lune naissante. 

1 9. (De toutes parts] des brahmanes célèbres par leur héroïsme, à Téclat sub- 
til et pénétrant, qui ont dissipé les ténèbres du mal, qui possèdent Tessence de 
ia science du Vedânta, qui se plaisent à (suivre) la voie de la smriti^, libres de 
passions, désintéressés, fidèles à leur devoir, exemples manifestes des huit per- 
fections du yoga ^, se réglant sur la marche du soleil ^, sans cesse humectés du 
nectar de la méditation et profondément versés dans les Vedas et les Vedângas, 
Tout salué de leurs acclamations répétées. 

20. Un seigneur des êtres '^ qui n'a plus rien à acquérir, qui est arrivé à l'éman- 
cipation suprême ^ sans orgueil au sein des splendeurs, lui-même un roi et le 
bien-aimé du roi des rois '', invaincu, et victorieux de ses ennemis, un Mâdhava 

ayant Téclat de Mâdhava ^, dans le combat, armé 

de sa puissance , des ennemis la Lakshmî flam- 

bloyante, immaculée la trompe de ses éléphants^. 

21. La (sœur) puînée de ce (prince) au loin glorieux, [la fille de] çrï-Rajen- 

dravarman , la célèbre Indraiakshmî, épouse de Tlndra des 

brahmanes, érigea avec amour une image de sa propre mère (en Tan marqué) 
par l'espace, neuf et les corps *®. 

22. Gendre de ce maître du monde appelé ^^ Râjendravarman, qui est 
(comme) le joyau au haut du diadème de tous les princes de la terre et dont la 



* L'Amour. 

* La loi tradiiionnelle. 

^ Ces huit «membres» du yoga sont 
énumérés Yogasûlra, II, 29. 

* Je ne pense pas qu'il s'agisse du pra- 
dakshina, mais bien des préceptes qiii rè- 
glent la vie journalière , et on peut ajouter 
annuelle , du brahmane sur la marche du 
soleil. 

' Outre son sens propre, bkûteça a 
celui de «chef des yogins»; c'est aussi 
un nom de Çiva. 

^ Ou «parvenu au faite de la puis- 
sance •. Tout le sel de cette strophe 
obscure et d'une lecture très incer- 



taine semble être dans les assonances. 

' C'est-à-dire de son père Râjendravar- 
man : faut-il voir là un indice que ceiui-ci 
était encore vivant ? 

' Mâdhava doit signifier ici « Krishna » 
et « printemps ». 

* Il y avait probablement karikara, 
mais il est impossible de rétablir avec cer- 
titude le rapport de ces différentes expres- 
sions. Peut-être le géniûî pareshàm dépen- 
dait-il de lakshmîm. 

^^ Les huit corps de Çiva; Tespace^o; 
ensemble, 890. 

^^ Le mot ahhidki manque dans les 
lexiques , et parait être un barbarisme. 
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Victoire a parcouru l'univers, beau-frère du roi <jrî-Jayavarmadeva , le glorieux 
deva Bhatta Divâkara, ayant établi dans le Madhuvana une triade de dieux, (la) 
consacra à Bhadreçvara ^ 

2 3. Pourvue d'un palanquin d'or et d'anires richesses , brillante de niagnifiques 
parures de joyaux, dotée de beaucoup de terres, d'argent, de cuivre, d'or, de 
bélail, de serviteurs, de servantes, de buffles, de chevaux, d'éléphants. 

24. Ayant fait (de tout cela) la jouissance indivise (enire ceux-ci et) Bhadreç- 
vara, le deva assigna lui-même six khârikâs^ de blé par an pour la nourriture 
de ceux qui viendraient en ce (lieu). 

25 il [établit] de plus un 

grand ^ réjouissant comme (une autre) mor de lait, 

mettant fin aux souffrances de la fatigue 

26. Ayant renoncé au fruit des œuvres et triomphé des objets sensibles, ces 

repaires inexpugnables du désir et des autres (vices) , [le deva 

Bhatta Divâkara] ^ après avoir installé dans le Madhuvana l'excellente Bhâratî-^. 

27. [Ayant érigé] conformément à la règle, lui, le roi de la règle, une 
image de Vishnu dans (la ville) de Dvijendrapurï, [au nom]^ de sa chère 
Indralakshmî, l'Indra des brahmanes établit là un âçrama digne d'être célébré 
par les plus illustres brahmanes. 

28. Là où l'aimable Kâlindî sacrifices avec 

les formules des rir, des yajus et des sâman répétées à chaque savana'^ par 



* Çiva. 

* Khârika se dit d'une terre qui, pour 
être ensemencée, exige une khàri de 
grains; maïs alors on ne s'explique pas 
l'emploi du féminin. Je prends donc khâ- 
rika comme synonyme de khàri, mesure 
dont les évaluations varient; la LtlàvatlAé- 
linit celle qui est en usage dans le Magadha 
comme égale à une coudée cubique. Cf. 
Colebrooke, Miscell Essays, I, p. BSy de 
la nouvelle édition. 

^ Probablement un bassin d'ablution. 

* Je restitue en tète du troisième pâda 
devo bhattadivâkaro , qui fait juste le vers. 

' Le contexte étant perdu, on ne sau- 
rait préciser le rôle des mots sadhhàratïm. 



Peut-être Dhàratî, la déesse de l'éloquence 
faisait-elle partie de cette «triade de 
dieux ». Cf. la Vàgîp)arï de C « 1 . 

* La part à' Indralakshmî reste obscure. 
Certaines expressions de C, 2, font sup- 
poser que Divâkara acheva, agrandit ou 
répara des fondations faites antérieure- 
ment par sa femme. Dvijendrapurï signifie 
• la ville du brahmane ou des brahmanes » 
ou ■ la ville de flndra des brahmanes » , 
selon qu'on donne kdvijendra un sens plus 
ou moins emphatique. 

^ Cérémonies védiques qui se faisaient 
trois fois par jour, le matin , à midi et le 
soir, et dont l'équivalent s'est maintenu 
dans le culte des templos. 



m 
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trente-six mille brahmanes, là où Krishna, le vainqueur du serpent noir, le des- 
tructeur de la race des fils de Diti\ joua dans son enfance^, là naquit ce deva, 
le bhatta appelé Divasakara ^, à la gloire excellente. 

2g. Un palanquin d*or et un village du nom de Madhushûdana ^ furent assi- 
gnés à Hari dans (la ville de) Dvijendrapurï par çrî-Jayavarmadeva , (agissant 
comme) roi héritier, lequel obtint la royauté suprême (en Tannée marquée) par 
l'espace, les cavernes et huit ^. 

3o. Les hommes violents, méchants, avides, violateurs des bonnes œuvres 
d'autrui, ceux-là, a dit Manu, vont dans Tenfer avec leurs ancêtres. 

3i. Au-dessus de nos propres bonnes œuvres, sont les bonnes œuvres des 
autres, dit la çruti ^. Respectez-les donc, vous qui aspirez aux trois sortes de 
fruits ". 



1. Celle qui, brillante des splendeurs du soleil levant, se montre au jour apn^s 
avoir fendu le lotus (primordial); qui, au lemps de la destruction (du monde), 
sV retire de nouveau, resplendissante comme la lune pour (procéder à une nou- 
velle) création; elle, dont la fière* .' 

que celle Çakti qui cause le succès du Seigneur du monde*, Vâgïçvarî*^, vous 
protège. 

2. Cette pierre célèbre dans le monde", qui procure les trois sortes de fruits 
et qui présente la forme du bras radieux (deVishnu) levé pour la destruction de 
l'ennemi des dieux, (Tœuvre)^^ de sa chère Indralakshmî, a été érigée ici de 



^ La mère des Daityas, des démons 
adversaires des dieux. 

'11 s*agit évidemment des environs de 
Mathurà, de la terre sainte de Vrindâvana 
et de Gokula, où se placent les légendes 
de Tenfance de Krishna et où, parmi une 
infinité de sanctuaires, se trouve aussi un 
Madhuvana. 

^ Divasakara et Divâkara sont Tun et 
fautre un nom du soleil. 

^ Madhashttdana «le destructeur du 
démon) Madhu » est un nom de Krishna. 

* Zéro et les neuf cavernes ou ouvertures 
du corps; ensemble, 890. 



• Le Veda. 

^ L'agréable , Tutile et le juste. 

• Il est impossible, en Tabsence du con- 
texte , de traduire yanmânasam. 

• Ci va ; ou le roi ? 

*" La déesse de la parole, assimilée ici 
à Ténergie créatrice et destructrice. 

" Je nose traduire «étendue à terre». 

^' Ou «au nom de», «en Thonneur 
de » ? Ou bien « cette pierre célèbre dans 
le monde > était-elle une « image dlndra- 
lakshmï représentée le bras levé pour la 
destruction de Tennemi des dieux » , c'est- 
à-dire sous une des formes de Devî ? 
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nouveau ^ (en Tan marqué) par deux neuf el les corps ^ par le deva Divàkara. 

3 Vâsudeva à Tàme 

apaisée, a érigé le linga de Çiva. 



XV (i3i-i34). 

PREA KÊV. 

Cinq inscriptions, désignées par les lettres A, a, b, c, B. 

HAUTEUR. LARGEUR. 

A, î"3oo A, o"42o 

a, o o33 a, o 44o 

b, o i5o b, o 44o 

c, o 3oo c, o 325 '^ 

B, o 83o B, o 48o 

Dates 924, 729 et 939 çaka = 1002, 807 et 1007 A. D. 

A» trente-huit lignes, contenant dix-huit stances séparées en leurs 
pàdas et écrites en deux lignes chacune, excepté la cinquième, qui 
en occupe quatre. Toutes ces stances sont des çlokas anushtubh, à 
Texceplion de 5 et de 6, qui sont, Tune une aiidhriti Çàrdûlavikrï- 
dila, l'autre une çakkarï Vasantatilaka'^. 

B, trente-quatre lignes, contenant vingt-huit strophes séparées en 
leurs pàdas et écrites en une ligne chacune, excepté 1 5 et 24-28, qui 
en occupent chaque fois deux. 1-12 et i6-23 sont des çlokas awM^/*- 
iubh; i3, 1 4 et 26 sont des trishiubh Upajdti; i5^24, 25 et 28 sont 
des atiçakkarî Mdlini; 27 est une çakkarï Vasanlatilaka. 

J'ignore le site exact de Prea Kêv, d'où proviennent ces inscrip- 

' Bhùyas peut aussi se traduire par ^ Lesdimensions de a, b, c, sont celles 

«ensuite, de plus». de leurs parties sanscrites. 

' Les huit corps ou substances de Çiva ; * a, b , c, qui dépendent de A, seront 

ensemble, 892. décrits plus loin. 

Inscriptions du Cambodge. i3 
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lions. Le nom ne figure sur aucune des caries que j^ai à ma disposi- 
tion, et tout ce que les notes de M. Aymonier apprennent à cet 
égard, c'est que le temple auquel ce nom s'applique, est situé dans 
la province siamoise d'Angkor. L'édifice consiste en quatre enceintes ^ 
concentriques correspondant à autant d'étages superposés en retrait 
les uns sur les autres. C'est contre la porte orientale de la deuxième 
enceinte, sur la paroi de droite, qu'est gravé A. B se trouve de même 
sur la paroi de droite de la porte orientale de la quatrième enceinte. 
Après une stance d'invocation à Çiva, A commence par relater la 
généalogie et diverses fondations d'un personnage appelé Yogïçvara- 
pandita ou deva Yogîçvara, et qui fut le guru du roi Sûryavarman. Ce 
Yogïçvarapandila descendait de la fille' d'un certain brahmane Vishnu, 
épouse d'un roi qui n'est indiqué que par son titre ou son surnom de 
Parameçvara '. Leur petite-fille Saiyavatï, qui avait épousé le brah- 
mane Bhânuvara, fut la mère de Yogïçvarapandila. On remarquera 
que les degrés spécifiés de cette généalogie sont tous dans la ligne 
féminine. Ensuite, après une nouvelle invocation, adressée cette fois 
à Visbnu, l'inscription reprend le récit des œuvres de Yogïçvarapa- 
ndita. Elle nous apprend que Sûryavarman, de la race di Indravarman , 
monta sur le trône en ga/i, et elle finit en recommandant à la pro- 
tection des gens de bien une çishyà ou élève de Yogîçvarapandita, 
du nom de Janapadà, que son maître avait donnée en mariage au 
brahmane Keçava, et au fils et petit-fils de laquelle, l'un et l'autre 
prêtres de Visbnu, il avait fait don de la ville de Yogïçvarapura, située 
dans la région orientale. Les deux parties de l'inscription, qui ont été 
gravées en une fois, sont séparées par le signe ordinaire employé 
pour marquer la fin des stances, mais qui est placé ici exceptionnelle- 

* Dans une autre note. M, Aymonier gaîgne, p. 7a.) Mais ici il désigne certai- 
ne parle que de deux enceintes : peut-être nement un souverain beaucoup plus rap- 
cette note ne s*applique-t>elle qu*à celles proche de Sûryavarman, à supposer du 
où se trouvent les deux inscriptions A et B. moins que la généalogie de Yogîçvarapa- 

' Ce surnom paraît avoir été porté par ndita ne renferme pas de lacunes. Pour 

le roi Jayavarman II, qui monta sur le des réserves à faire à cet égard, voir plus 

trône en 724. (Voir la liste de M. Ber- loin, p. 102, note 1. 
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ment en tête de la ligne. Tout le document est écrit en grands et 
beaux caractères exécutés avec beaucoup de soin, et Tctat de con- 
servation en est parfait. 

A cette inscription se rattachent plus ou moins étroitement trois 
autres inscriptions, que je désigne par les lettres a, b, c. 

a se trouve sur la paroi de droite dé la même entrée et de la 
même enceinte que A, mais du côté intérieur de l'enceinte. 

L'inscription comprend vingt-cinq lignes, dont la première seule 
(une invocation çivaïte et une bénédiction à l'adresse de Yogîçvara- 
pandiia) est en sanscrit. Le reste est en langue khmer et, comme on 
peut s'en assurer rien qu'à l'inspection des mois sanscrits qui y sont 
répandus à profusion, contient Ténumération des libéralités faites 
aux dieux par Yogîçvarapandita. Çiva y figure sous plusieurs noms, 
entre autres sous celui de çn-Tripuradahaneçvara. 11 est aussi question 
de Bhàratî et d'im Triçàlalinga, Comme noms de lieux, je relève 
Vyàdhapura, LingapurUy çri-Narendragrâma , Bhîmapura. Les caractères 
sont les mêmes que dans A et tracés avec le même soin : la conser- 
vation est excellente. 

b se trouve sur la paroi de droite de la porte orientale de la troi- 
sième enceinte. Les caractères sont encore les mêmes, mais l'inscrip- 
tion est très dégradée. Elle commence par dix-sept lignes de texte 
khmer, en grande partie illisibles et dans lesquelles on retrouve 
Vyàdhapura, çrî^Narendragrâma, çn-Tripuradahaneçvara , plus le nom 
de çrï-Sùryyavarman , Le document se termine pv-^r quatre lignes en 
sanscrit, non moins dégradées. Les deux premières contiennent deux 
çlokas anushtabh, à peu près déchiffrables, parce qu'ils ne font que 
répéter, avec quelques variantes^ deux stances de A. Les deux der- 
nières lignes paraissent avoir contenu une strophe atidhriti Çârdûla- 
vikrîdita, en grande partie illisible. Ce texte ne contient du reste, 
avec le nom de deva Yogiçvara, que les imprécations finales ordi- 
naires contre ceux qui violeraient les donations précédemment spé- 
cifiées. 

c se trouve sur le prolongement de b, sur la paroi de gauche. 

i3. 
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L'écriture un peu moins grande, est toujours très soignée; mais l'in- 
scription est encore plus ruinée que la précédenle. Autant qu'on peut 
encore en juger par quelques lettres qui ont subsisté çà et là, elle con- 
tenait trenle-trois lignes, dont les dix-sept premières en langue khmer. 
Dans celles-ci, on distingue encore le commencement du nom de 
Sûryavarman. Puis venaient huit lignes de sanscrit, précédées du signe 
qui marque d'ordinaire la fin des stances. Le peu qui en est resté fait 
voir qu'elles contenaient les trois stances placées également à la fin 
de b. Les deux çlokas anushiabh occupaient deux lignes chacun; la 
stance plus longue en prenait quatre. Après ces huit lignes, en vien- 
nent six autres de texte khmer, qui sont la partie la mieux conservée 
de rinscription. J y note le nom de çri'Tribhuvanaiijaya, qui apparaît 
aussi dans a. 

De ces quatre inscriptions, qui se rapportent toutes à Yogïçvara- 
pandita, B est complètement indépendant. Ce dernier document se 
compose aussi de deux parties, qui ont élé gravées en même temps, 
comm« celles de A, mais qui ne sont séparées par aucun signe addi- 
tionnel. La première partie, i-i5, relate la généalogie et les fon- 
dations pieuses d'un certain Çivàcàrya, à qui le roi Jayavarman V 
avait confié r« inspection des qualités et des défauts » sur le mont 
Hemaçriàgagiri. Il s'agit là sans doute de la direction d'une commu- 
nauté religieuse : en tout cas, c'était une fonction bien définie, puis- 
quelle passa au petit-fils du titulaire, et sur laquelle on regrette de 
ne pas avoir plus de renseignements. Était-ce une imitation d'une 
institution bien connue du bouddhisme.^ On peut noter, en effet, 
que, précisément pour cette époque, nous avons un nombre assez 
considérable d'inscriptions bouddhiques ^ Çivàcàrya ne fut pas moins 
en faveur dans la suite auprès du roi Sûryavarman. Il reçut de lui la 
dignité de varnaçreshtha, de chef de caste, obtint pour sa famille la 
confirmation de la charge héréditaire de prêtre de Kapàleçvara, et, 
en Tan 929, arrondit le domaine de Hàripurd, qu'il tenait de ses 

* Cf. Joam. asiat, aoûl-septembre 1882, p. 1/48, 161 et suiv. 
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ancêtres. Le fonctionnaire qui présida à la délimitation définitive du 
domaine portait le titre cambodgien de Mratàn Khloh et avait reçu 
du roi le nom sanscrit de çn-NarendrànlvaUahha. Çivâcârya descen- 
dait de la reine Hyan Pavitrà, qui transmit à ses descendants le 
doniaine de Hàrlpurâ. Elle fut Tépouse principale d'un roi désigné 
simplement par son titre de « roi suprême des Kambujas » et par la 
date de son avènement, 724. Nous retrouverons la mention toute 
semblable de ce roi dans XVIII A^ et nous savons par d'autres docu- 
ments que le prince ainsi désigné est Jayavarman 11^, celui dont il 
est si souvent relaté qu'il transporta sa résidence sur le mont Mahcn- 
dragiri. Ce dernier événement parait, en effet, avoir marqué une 
époque importante dans l'histoire du Cambodge. Pour nous, elle 
désigne jusqu'ici le moment où reprend la série régulière des témoi- 
gnages épigraphiques de cette histoire. Pour tout le temps qui s'est 
écoulé entre le dernier roi de l'ancienne dynastie, Jayavarman /" 
et ce Jayavarman II, c'est-à-dire pour tout le \\i^ siècle çaka, nous 
n'avons, en efiFet, que des données sporadiques et point de docu- 
ments royaux contemporains^. La petite-fille de Hyan Pavitrâ, Hyan 



^ Je ne puis m'empêcher de reinarquer 
ici combien cette façon de dater des fdils 
lointains, dont nous trouverons encore 
d*autres exemples, est peu indienne. Les 
Hindous, dans leurs inscriptions, men- 
tionnent la date du fuit actuel , fondation 
nu autre, auquel le document se rapporte. 
Mais préciser, comme il est fait ici et 
comme nous faisons, celle d'un événement 
historique et surtout d*un événement de- 
puis longtemps passé , est absolument en 
dehors de leurs habitudes épigraphiques. 
Ainsi, ils ne détermineront pas Tannée de 
ravènement d'un roi. Celle-ci ne pourra être 
obtenue qu'indirectement: si, par exemple , 
Tactc relaté par Tinscriplion est daté à la 
fois en Tannée d'une ère et en Tannée du 
règne. Toutes les déterminations de ?a 



soile sont chez eux du ressort du livre , 
de la chronique. Aussi la façon dont les 
dates sont introduite^ dans plusieurs de 
ces inscriptions est-ell'^ un des rares in- 
dices qui, a priori, en Tabsence de toute 
autre donnée, avertirait qu'on n'est plus 
ici sur le même terrain que dans l'Inde 
propre. 

* Cf. la liste de M. Bergaîgne, p> 76. 

^ Il serait oiseux de spéculer dès main- 
tenant sur cette lacune. Jl est permis 
toutefois de la rapprocher d'un fait dont 
les annales chinoises ont conservé la mé- 
moire : la séparation du royaume de 
Tchin-la ou du Cambodge en deux Etats , 
le t Tchin-la de l'eau » gu Cambodge ma- 
ritime et le I Tchin-la de la terre» ou 
Cambodge septentrional. Cette séparation. 
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Karpûrdy fui donnée en mariage par le roi Radraloka^ au pénitent 
Divyantara. Leur fils fut Paramdcdrya, prêtre de Jalàngeça et de 
Kapàleça, et leur pelit-fils fut le Çivâcârya de Finscription. 

La deuxième partie de B, 16-28, relate les fondations pieuses du 
petit-fils de Çivàcàrya, Çivavinda, qui, comn)e son aïeul, fut prêtre 
de Kapàleçvara et « inspecteur des qualités et des défauts » sur le He- 
maçringagiri. A la mort d'un grand-oncle maternel de sa mère, il 
avait obtenu du roi Sûryavarman la survivance du titre porté par ce 
parent, de çn-Kshitïndropakalpa , quelque chose comme « aide, lieute- 
nant du roi ». De même que pour XIV, Tère des dates de ces inscrip- 
tions n'est pas spécifiée. Mais il n'y a jusqu'ici aucune raison de dou- 
ter qu'elles ne se rapportent à l'ère çaka, 

B n'est pas aussi bien conservé que A. En plusieurs endroits, la 
pierre est fruste, et, comme les caractères sont de petite dimension et 
surtout d'un tracé délicat, la lecture du document est souvent diffi- 
cile. La comparaison de l'estampage de la Société asiatique avec les 
doubles déposés à la Bibliothèque nationale a pourtant permis l'éta- 
blissement d'une transcription complète, à deux ou trois caractères 
près, qui eux-mêmes n'eussent sans doute pas été difficiles à deviner 
dans un texte plus correct. Mais, sous ce rapport, ces inscriptions 
laissent beaucoup à désirer. Le lapicide a commis bien des fautes. De 
son côté, le rédacteur n'est pas toujours en règle avec la grammaire 
et, ce qui est plus fâcheux au point de vue de l'interprétation, il se 
sert d'une langue lourde, sans précision, où la construction est souvent 



qui s*est faite dans le premier quart du 
viii* siècle de notre ère, parait avoir duré 
jusqu*au commencement du ix'. 

^ Ce surnom semble avoir été celui de 
Harsluivarman I (voir la liste de M. Ber- 
f^aigne , p. 72 ). Mais ce prince , qui a dû ré- 
s^ner vers 820, n'a guère pu donner en ma- 
riage la petite-liii(i d'un roi monté sur le 
trône un siècle avant lui. 11 est t :ut aussi peu 
vraisemblable que Çivâcârya, qui vivait en 



929, n'ait été séparé que par trois généra- 
tions du roi dont Favénement est de ya^ , 
et ici la date ne peut donner lieu à aucune 
confusion. B confirme donc les soupçons 
qui, tout à l'heure, nous étaient inspirés 
par A. De deux choses l'une : ou les mots 
employés pour marquer ia descendance, 
dauhitrï, naptri, paatrî, ne sont pas à pren- 
dre dans le sens strict, ou ces généalogies 
sont rapportées d'une façon peu exacte. 
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louche et où le mot propre fait défaut. Même dans les passages qui 
ne paraissent pas suspects, on ne voit pas toujours ce qu'il a voulu 
dire. A plus forte raison, est-on embarrassé dans les endroits peu lisibles 
ou corrompus. Aussi ces deux inscriptions, à peu près intactes, sont- 
elles plus difficiles à traduire d'une manière satisfaisante que telle 
autre toute criblée de lacunes. En plus d'un endroit, je n'ai adopté la 
traduction que je donne qu'après avoir lon^emps hésité entre une 
demi-douzaine d'autres, qui eussent été tout aussi bonnes ou, si l'on 
veut, tout aussi mauvaises. 

Pour récriture, je puis me borner à renvoyer à ce qui a été dit à 
propos de XIV. La seule différence à noter, c'est que la forme de IV 
est toujours simple. On trouvera dans les notes ce qui concerne les 
irrégularités de Torlhographe , dont quelques-unes paraissent être plus 
que de simples méprises. 11 est à noter aussi que le th n'est plus dis- 
tingué du th. Comme le signe distinctif de Vi long est très fragile dans 
cette écriture, surtout quand les caractères sont petits et légèrement 
tracés, je le rétablirai désormais sans observation dans la transcription 
partout où il sera nécessaire, bien que l'original semble donner ¥i 
bref. Il n'y aura de remarque que pour les cas où la faute est cer- 
taine. 



1. namaç çivâya yas tryaksho- nalorkkendvor vvibhâbhavat^ 
bhuvanatrayasandîpah çatrunâçâya pâtu nah || 

2. vishnor dvijasya yâ putry â-^ malakasthalasantatau 
bhùyâd dhridayalakshmîr bhâ - ' ssvâminî parameçvare 

3. sa nîtyudayadakshâdhyâ qubhalakshanasamyutâ 
tasyagramahishî devî yathâ gaurî maheçvare 

4. devâmalakavinyâsam bhûbhritas sa mata gatâ 
candramaulijatâyâm^ hi inangaiatvât surâpagâ 



' Est peut-être pour vibhà abhavat; ce pour la division des mots, cf. slance 4 
sandhi est fréquent dans les manuscrits. ' Le lapicide avait d*abord écrit bhyâ 

* La césure est fausse à la fin de ce pâda; ^ Lire *jatâyàm. 



8. 
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T). svâminyâh parameçvaraksliitipâter yyâ sâgrapautrî tayo — 

r bhûyâl satyavatïti bhânuvaravipre yoshid arhâ tayoh 

crîyogïçvarapanditas suta idam râjendrayânam cive 

prâdâd dhemagires samâpaDakrito râjfio guru sthâpakah |! 
G. çrisùryyavarmmagurur uddhatavîravaraima — 

nâmnâ vyadhatta saha tadbhaginîsutena 

stukkakbhuvâ nripagirâ sa narendravarmmâ- 

khyâtena hemagiriveçcnaD) pancaqûlam 
7. caileyan cîracaranam 

sa eva sthâpayâm âsa 

Il calurbhujan namâmo yo 

surârâtiganân jelâ 

namo mestu nripâyeha 

veçâDâm rakshatâd dravya — 

âsîc chrîsûryyavarDimeti 

çrindravarmmânvayavyoma - 

siddhisvasti bhaved deva- 

yasya praçasie ^ sujanâ— 

yaçodharapure citre 

ratnarairupyabhâkîrnne * 
1 3. sarâjagurunâ ^ hotrâ 

vipraih prânjalibhih strotraih ^ 
i4. devayogïçvarârlhâya 

bhûmidravyâdirakshârtha *— 
i5. devayogîçvarasyaishâ 

satî janapadâ çishyâ 
i6. kanyâgrâmât samâyâlâm 

yodiçad vidhinâ palnî(m] 
17. pûrvvadigvishaye jâlam 

tasyâs suie ca pautre yo 



10. 



L 1 



l'f 



pratime uandikâlayoh 
sinliasya pratimâç ca tâh 
bhûgadâçankhacakradhrit 
pâlu no duritârnnavât ^ |1 
tipsur yyaç çrivasundhare 
n lalrâstu phalanu akshayam 
vedadvîvilarâjyabhâk 
bhânujyotir nimahîpatih |j 
çrîyogïçvarapandite ^ 
n pâti yotrâstu satphalam 
ca turd vârâgrama D d ire 
râjno yas sammatoniçam 
manlrimukhyais sabhàdhipai h ^ 
stula îças sapâvakah || 
dharmmasamrakshanâya ca 
çlokâs tebhihitâç ca taih || 
nimâdiprârthidhârmmikaih 
pàlyatârn sadbhir uttamâ 
satîn janapadâhvayâ[Tn) 
keçavâkhye dvijanmani 
yogïçvarapuram ^ puraiii 
yâjake cakrinodiçal |{ 



* Ici le nn est bien nellement écrit nn; 
de même plus bas, st. la dans "kïrnne; 
tandis que dans vishnor, st. a, et dans 
"nnimâ. A, i/i, le n est correctement 
souscrit. 

* Lire ""pandite. 

^ Le iapicide, qui avait oublié le ça de 
praçasie, fa ajouté au-dessus de la ligne. 



* Lire * rûpya ". 

* Peut-être 5amrâ/fl". 

^ La pierre semble avoir " dhïpaih , sans 
doute par suite d'un accident. 
' Lire slotraih. 

m 

* Peut-être ""kskàrthe. 

* Le m^ marqué une première fois au- 
deMusdu ra est répété un peu pi us à droite. 
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18. varddhayeyur idam puDyam ^ ye svarggam ^ prâpnuvanti te 

lopayeyuc^ ca narakâ- n à yugântât' mahâbhayân || •!•> |[ 



a 

Damaq çivâdibhyo gurubhyah devaçriyogïçvarapanditasyodayasiddhir * astu |! 

b 

1 . devayogïçvarasyota nimâdipràrlhidhàrmmikaih 
^ palyaDtân * tapasâtra tâh || 

2. varddhayeyur idam punyam "^ ye svarggam prâpnuvanti le 
lopayeyuç ca narake- vïcyâdau prâpnuvanti te || 

3. yj ^ ~sj kalpitam idam ye cânuku(r)yyus sthitâ 

^^-^-^*^" tas te varddhayeyus sthiram |1 ^ 

Kj yj^^ ghoranarake ye pîdayantas^ sthitâh ^^ 

danda ^' -v^^-^-v^v^ tanûgrâh kinkarair uddhataih || 

C 

1. Il devayogî .... ........ 

mangalâ àtra tâh ^^ || 

2. varddhayeyu .... . (s)va(rg)ga(in) prâpnuvanti te 
lopayey(u) .... ... p(r)âp(nu)vanli te '' || 

3. svarggam eva ^-^-^ ^ ^ ^ ku(r)yyus sthitâ - 

s sârddham siddha ^-^-^^ ^ ^ y(e)yus s(thi)ram 

lumpey(ur) mm ^>^^-^-^^^^ ^ — ^- 

danda(m) ^* lauha ^^-^-^v^v^-- k(i)nkarair uddha(taih) ^^ || 

* Lire punyam, ' Lire punyam. 

' Le m est visible sur deux estampages. * Le signe rendu par | est placé ici 

^ Lire *tân ma*. après la demi-s(rophe; cf. VI, B, où il esl 

^ Lire ""pandita". Le premier signe, en à la fin de chaque pâda. 

tète de la ligne, est peut-èlre une des ^ Lire piiayantcu. 

nombreuses variantes de la syllabe mys- '* Lire sthitâ. 

tique om. '* Lire danda. Pour cette strophe , 

^ Pâda illisible, mais différent de A, cf. c,3. 

i5 c. Ce çloka et le suivant seraient à peu *' Pour ce çloka, cf. A, 16 et b, 1. 

près indéchiffrables sans Taide de A i5 " Pour ce çloka, cf. A, 18 et b, a. 

et 18. »* Lire danda\ 

m m 

* Lîre pâlyantân. *• Pour cette sirophc, cf. b, 3. 

Iscriptions du Cambodge. 1 4 

UMfHIIII RATIOIIAll. 
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B 



I . namaç çavdâtmane tasmai 
arthagalyaiva sandrishto 

3. âsîd ^ kamvujaràjendro 
yasmin râjabhujîrâbhâ 

.^. hyanpavitrâhvayà devî 
deço hâripuràvikhyo 

4. hyankarpûrâhvayâm tasyâh^ 
rudralokanripo dadyâ — 

5. abhût pulravaras tasyâm 
jalângeçakapâleça — 

6- nâptâpi* ca tayorddhïmân 

çivâcâryyâhvayo vàgmî 
y. hemaçringagirau deva- 

ràjaçrijayavarmmâ ® yam 
8. çrîsûryyavarmmano ràjye 

sainpadam prâpya sadbhaktyâ 
g. çrikapàleçahotritve 

sthâpayâm âsa yah kritvâ 

10. yâcilâ yah punah kshalram 
karoti sâvadhim randhrà- 

1 1 . prâcyàm ^^ îçvarabhedântà 
pratîcyâm âdrim ^^ â bhûmi - 

12. mralân khlon crînarendrânî ^*— 

• 

viçrutan nâma yasyâsti ^* 



çivâyâdyeva ^ dehinâm 
yo sanDârtheshu satyatah 
vedadvinagarâj yabhàk 
ramyâ pûrvveva sampadâ 
tasyâgramahishî satî 
yasyâs saniânasantatah || 
dauhitrîm kîrttivicrutâm 
d divyantaratapasvine || 
paramâcâryyanâmadhri t 
hotâ yo munipungavah || 
devayor yâjniko munih 
tapasvî vrataçîiavân || 
pfijâvriddhyây adhishlhipat ^ 
darçane gunadoshayoh || 
varnnabhâgc krilepi yah 
varnnaçreshthatvasâmsthitah "^ \\ 
svakulam râjaçâsanât 
nityam* vishayavarjilara* |i 
deçam hâripurâhvayam 
d dvivilena samantatah |i 
yâmyâm â lejjalâlayât '^ 
r â candrâya(m) tathottare |{ 
vallabhântaip nripàjnayâ 
sovadhim samadhishthipat ^^ 



^ Du quatrième groupe , il n'y a que ye 
qui soit bien net. 

* Lire âsîL 

^ Lire lasyà. 
^ Lire naptâpL 
^ Lire atishihipaL 

* Lire râjâ çrV ? 
' Lire *çresktha°. 

^ Le m est douteux; peut-être faut4l 
lire kritvâ' miyaviskaya"* . 



* Peut-être * varjjitam. 
*• Le lapicide avait d*abord écrit prâli- 
cyâm, 
'' Ou lerija\ 
'* Lire adrim, 
'' Lire ""drànl-. 

m 

^' Le groupe sli est mal formé et res- 
semble plutôt à kti, 

" Lire samatishtkipat. Pour ces formes 
vicieuses, cf. B, 7, note de la traduction. 
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i3. cirâya râjâdhiparàja^ kurvva*- n tapànsa^ çîlavraladhàranoham 

vidyâsamâvarttanakrit savidya ' yadhishtharam qilladharasya iingam 

1 A. çrisûryyavarmmeçvarapâdapadmam 

dhàtrisubhakliç çîrasâ samûrttih 

. turnnimâ(m] ^ samsthitabhis ^ sahaiva 

dcvîbhir ity âbhir atishlhipan^ tâm || 
1 5. çivagunamaDimânyam ^ prâptakâmovanîndra — 

s surapatimahimâDam vâpi bhûmîçvaratvam 

ciram avatu sa dharmmam vrahmacâryâdhikâram ^ 

sakalakulasahitam ^ me çrîkapàleçvarànghrau |i 



i6. tannaptâpi ca salsûri — 
dhïro dhâmavatâ mânya— 

17. çrikapâleçvare hotâ 
sannyâyânalasantâptâ— ^^ 

18. crïkshitîndropakalpâkhye 
mrite tannâma tad yasyai ^^ 

19. ahipatrânkîtârn dolâm 
hemaçringagirâv âpa 

20. lato râjamahâmâtyo 
îçvarârccâm umârccân ca 

21. bhadreçvarâçramam kritvâ 
bhadreçvaratatâkâkhyam *^ 

22. saridbhangam mahâgâdha — 
âdhvagâoâm ^^ sukhâyaiva 

23. çàslrasandarçqanâbhyâsâ — 
pustakam yoviinânârtbam 

^ Ou "dhipa raja, 

' Lire tapânsi. 

^ Voir la note de la traduction sur ce 
passage. 

^ Le premier caractère est ca ou dha. 
Pour toute la strophe , voir la note de la 
traduction. 

^ Au lieu de '^tâbhis, évidemment pour 
faire le vers. 

* Lire atishthipan. Le m Hnal de tâm 
e.st parfaitement net sur deux estampages. 

' Lire "* manimanyafn, 

* Lire vridimacaryâ"*. 



bhâgyabhâg bhâratîratah 
cj qivavindur itîritah || 
qastà yaç çansitavratàn ^^ 
nyâyeudhanagano dhiyâ 
mâtrâmâtulamâtule ^- 
dattam çrîsûryyavarmmanâ 
iavdhvâ yas tadanugrahât 
darççanam gunadoshayoh || 
yas santânakulaprabhuh 
matpriggrâmc ^'^ pratishthipal ^^ 
gaurîçâçramam apy alam 
çrîtalâkan^^ cakhâna yah || 
m âyatan nirbhayam bhayât 
yaç cakârâmvudhes samam [| 
d vyalârid '^ ràmanîvakam 
çrïbhadreçâlayeçvare 



• Jl y a une syllabe de trop, lire "Arn/rt- 
hilam. 

m 

^'^ Lire çàstâ et samçita''? 

" Lire Uaptà-, 

" Lire mâ(n'mâ(u'*. 

" Lire yasmai 

'* Ou makpng\ 

'* Il faudrait pràtishthipat : Va bref, peur 
faire Je vers. 

** Lire cliaque fois tatâ*, 

" Lire adiiva''. 

" Lire vyatdrîd. Ui bref est ici parfaite- 
ment net. 



i4 • 
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24. yamaniyamayatâtmâ samyagârâdhitâgni - 

r nihataduritavrindoharniçam ^ çambhubhaktih 
munivarasamavritiîr yyo(ga)yogopayogâ — 
t sakalakulahitârtham sa vyadhâd râjasevâm {j 

25. inunigunaganavandyo yo ^yogyas'-^ sayatnai — 
s sati bhavati vidhâtrâ nirminite nâma yasmin 
kritasakalakalâyas samhatir lolalakshmî — 

r wasati yadacalâçam çambhubhaktis suçubhrâ |i 

26. padmâsane sphâtikam ïçalingam 

y as sthâpayâm âsa yathâvidhânam 

vighneçacandîçvaranandikâlà — ^ 

n punar yathâsthânani adhishthipac ^ ca || 

2 7 . sadratnahemanavapatram ^ anekaratna — 
râjaddhiranyaranamarddanakanthfke ^ ca 
yaç çrîkapâlakatakasthaçive snavânâ — 
m âdhâranan dridhatamaû ca mudâ vyatârit ^ || 

2 S. vidhivad adhikakâotedhishthipat ^ padmap!the ^ 
çivaçubhamanilingan ^® candivighneçvarau ^^ ca 
ya upacaranapâtram yad dhalânady umendre 
punar adita sa esha^^ çrïkshitîndropakalpah 



TRADUCTION. 



1. Adoration à Çiva, qui a trois yeux; qui, étant le feu et ce qui brille dans 
le soleil el dans la lune, illumine les trois mondes*'. Pour la destruction de (nos) 
ennemis, qu'il nous protège! 

2. La fille du brahmane Vishnu fut Bhàs-svàminî , qui, dans la famille dont 

' Lire "vrimfo". * Lire UislUkipaL 

' Le lapicide a oublié une syllabe; je* ' Lire ''pïthe. 

nufpiée yo<fayogyas. *® Lire **marii°. 

^ L\re°candî\ *' L'ire candi\ 

* Lire atiskthipac. '* Au lieu de la contraction plus usitée 

* Lire ''pâtram. saisha. 

^ Lire ""kanthike, ^^ Sandîpa manque dans les lexiques; de 

' Lire vyatânt. même vibhâs, au 2* pâcla. 
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la résidence est à Amalakasthala \ devint la Lakshniî de cœur de Paramecvara^. 

3. Riche en vertu, en bonheur, en talents, douée de (toutes les) marques 
heureuses, cette princesse (fut) Tépouse principale de ce (roi), comme Gaurï 
auprès de Maheçvara. 

4. Chérie du maître de la terre, elle vint dans la demeure de Devâmalaka^, 
(semblable), par les bénédictions (qu'elle répandait autour d'elle, à) la rivière 
des dieux dans la chevelure de celui qui porte la lune a son diadème^. 

5. La petite-fille aînée de cette reine et de Parameçvara, le maître de la terre, 
Satyavatî, devint la digne épouse du brahmane Bhânuvara. Le fils de ces deux 
(derniers), çrî-Yogîçvarapandita, a donné ce char* du roi des rois à Çiva, lui le 
guru et Texécuteur des travaux du roi qui acheva le (mont) Hemagiri^. 

6. Guru de qrî-Sûryavarman , avec le fils de la sœur de ce (prince), du nom 
de Uddhatavîravarman (et) avec le Stukkak qui, par Tordre du roi, était appelé 
Narendravarman \ il établit un Paûcaçûla^ dans fédifice du Hemagiri. 



* Amalakasthala «le site du myrobo- 
lanîer» parait désigner un de ces do- 
maines souvent transmissibles dans la 
ligne féminine, comme le Hàripurà de B, 
le Saptadevakulagrâma de XVII. Le nom 
venait sans doute d*un arbre consacré à 
quelque dieu, probablement à Çiva (cf. 
XVni, D, ao). De str. A, il semble ré- 
sulter que le domaine n'était pas un patri- 
moine de la reine, mais qu'elle le reçut 
à son mariage. 

' Pour ce surnom, voir p. 98, note 2. 
Je vois un nom ou titre semblable dans 
Bhàssvâminî «la dame Splendeur». Cf. 
d'ailleurs str. 3 , en notant que Svâmini et 
Parameçvara = lyey] et Çiva. Pour le pi*é- 
ceii\£ bhûyâd , cf. str. 5 et B, à» L'auteur se 
suppose placé avant les événements et les 
prédisant en quelque sorte. Mais, comme 
ce ton prophétique n*est pas soutenu , je 
traduis simplement par le passé. 

' Faute de mieux, je prends vinyàsa 
comme l'équivalent du sihala de str. a, 
sens qui lui est attribué parfois dans la 
paraphrase des commentaires. 



^ La Gangâ (le Gange personnifié) sur 
la télé de Çiva. 

' Ou « ce palanquin ». 

^ « La montagne d'or». 

^ Cf. B , 12, où un autre personnage 
est également autorisé par le roi à joindre 
à son titre khmer un nom sanscrit. Je 
n'entends pas garantir d'ailleurs la répar- 
tition de tous ces régimes à l'instrumental. 

* Ce mot, qui se trouve aussi dans le 
texte khmer de a , manque dans les lexiques. 
Il signifie « une collection de cinq çûXas » ou 
« pourvu de cinq pû/cu», ce dernier ayant 
lui-même le sens d'cépieu, lance, dard, 
pal». Je ne voispas de divinité à laquelle 
l'expression puisse s'appliquer. Le dieu 
armé du çûla ou triçûla, du trident, est 
Çiva; mais nulle part, que je saphe, il 
n'est porteur d*une arme pentacuspide. 
L'Amour porte cinq flèches, mais non 
cinq çûlas: d'ailleurs le verbe vyadhatta 
n*exprime pas précisément l'acte d'ériger 
une statue. Cula aurait-il ici le sens de 
«pinacle, épi sur le faite d'un édifice»? 
Faut-il corriger "pâ/iim? 



— «•( 110 > 

7- Le même fil aussi dresser un Cïracaraiia ^ de pierre, deux images de Nan- 
din et de Kâla^ et ces images de lion. 

8. Nous adorons Caturbhuja^ qui porte la Terre, la massue, la conque ol le 
disque, le vainqueur des troupes des ennemis des dieux. Qu'il nous sauve de la 
mer du mal! 

9. Que mon hommage s''adresse maintenant au ix)i; lui qui dësire obtenir Çn 
et la Terre *, qu'il protège ce qui se trouve dans (ces) demeures^ et qu il en résulte 
un fruit impérissable. 

10. ÇrïSûryavarman, qui obtint la royauté (en Tan marqué) par les védas« 
deux et les cavernes^, fut le maître de la terre, brillant comme le soleil dans le 
ciel de la lignée dlndravarman *'. 

11. Que bonheur et succès soient sur le deva çrï-Yogïçvarapandita, qui, sous 
les auspices de celui-ci, protège les gens de bien : puisse-t-il en résulter un fruit 
excellent ! 

12. Dans (la ville de) Yaçodharapura, dans le brillant palais à quatre portes 
qui la domine®, resplendissant de l'éclat des pierres précieuses, de l'or et de l'ar- 
^ent , il fut en honneur sans cesse auprès du roi. 

i3. (Là) par le hotri et le guru du roi, par les premiers ministres, par les 
principaux de la cour, par les brahmanes, (tous) les mains jointes, avec des 
chants de louanges et avec les rites du feu®, était célébré Iça. 

1 4. Pour le bien du deva Yogîçvara et pour la maintenance de ces œuvres pies, 



^ La traduction du premier pàda est un 
pis aller. Je prends Cîracarana comme 
synonyme de Cîravàsas «vêtu d*écorce», 
nn dei noms que porte Çîva en sa qualité 
de patron des ascètes. Peut-être çaileya, 
que j'admets comme = çaila, est-il sub- 
stantif et serait-ii niieux traduit par « lion ». 

' Deux suivants de Çiva : le second est 
la per5onnirication du lemps. 

^ « Quatre-bras » , Vishnu : ce dieu est 
représenté perlant la Terre qu'il est allé, 
sous la forme d'un sanglier, retirer du fond 
de l'océan. La masque, la conque et le 
disque sont plus particulièrement des attri- 
buts de Krishna. 

« • 

* Représentées comme les deux épouses 
des rois. 



' Veça , dans le sens de « maison » , 
n'est connu que par les glossaires. 

" Les quatre védas, deux et les neuf 
ouvertures du corps; ensemble, 924* 

^ Probablement le roi de ce nom qui 
monta sur le trône en 799. Voir la liste 
de M. Bergaigne, p. 74. 

• Ce mandira serait-il l'édifice à quatre 
étages où se trouvent ces inscriptions ? 
Ou faut-il rapporter tous ces locatifs à 
Yaçodharapura? Pour ceUe ville, conf 
Journal asiatique, août-septembre 188a, 
p. 16a. 

• Littéralement «Iça et le feu». La li- 
turgie çivaïte est restée très archaïque et 
les invocations au feu y tiennent une 
grande place. 
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ces çlokas destinés (à assurer) la protection des terres et des biens de toute sorte» 
ont été prononcés par eux. 

i5. Que les gens de bien, les hommes justes qui viendront implorer cette 
image ^ et les autres (objets sacrés), protègent la disciple du deva Yogîçvara, 
Vexcellente^ la pieuse Janapadâ. 

16. L'ayant retirée de la troupe des jeunes filles^, il donna la pieuse Jana- 
padâ, conformément aux préceptes, comme épouse au brahmane Keçava, 

17. Et la ville de Yogïçvarapura, située dans le district de la région orien- 
tale, il l'assigna au fils et au petit-fils de celle-ci, en leur qualité de prêtres de 
Cakrin '. 

18. Ceux qui feront croître cette œuvre pie obtiendront le ciel : ceux qui (la) 
violeront (iront) jusqu'à ia fin du yuga dans les enfers, séjour de grande 
terreur. 



Adoration à Çiva et aux autres gurus^! Que le succès et la prospérité soient 
sur le deva çrï-Yogîçvarapandita. 

b et C^ 

1. Que les gens de bien, les hommes justes qui viendront implorer cette 

image et les autres (objets sacrés), protègent avec zèle ces 

bénédictions du deva Yogîçvara. 

2. Ceux qui feront croître cette œuvre pie obtiendront le ciel; ceux qui la 
violeront recevront (leur punition) ^ dans TAvici et les autres enfers. 

3. Le ciel certes. . . . [obtiendront] ceux qui et qui imite- 
ront cette œuvre; placés ensemble ils 

les feront croître d'une façon durable. Ceux qui (les) raviront , 

^ Nimâ, formé comme pratimâ et signi- ^ « Le porte^isque », Vishnu. 

fiant , comme lui , « image , stalue », manque ^ Çiva est le premier des gurus , garur 

dans les lexjques. Il reviendra encore plu- garûnâm, 

sieurs fois dans ces inscriptions ; cf. B, i4i ^ Ces stances, qui paraissent être iden- 

XVII, B, 33. tiques dans les deux inscriptions, sont 

* On « de Thabitation des jeunes GUes ». complétées, autant que possible, à Taîde 

Il est peu probable que kofiyàgràma soit de i*une et de Tautre. 

un nom propre. ^ Il faut sous-entendre pkalam. 
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ces oppresseurs, placés dans Thorrible enfer, ]e supplice 

affreux de corps ^ par les violents valets (de Yama). 



B 



1. Adoration à Çiva qui est la parole (sainte) ^, qui se manifeste sur-le-champ-^ 
et d'une façon non trompeuse en procurant aux mortels leurs besoins, au moment 
où leurs affaires sont au plus bas^. 

2. Il y eut un roi suprême des Kambujas^ qui obtint la royauté (en Tan 
marqué) parles védas, deux et les montagnes ^ sous le règne duquel "^ la terre, 
comblée de prospérité, brilla d'un éclat aussi aimable qu'aux premiers jours. 

3. Il eut pour reine principale la vertueuse devï Hyan Pavitrâ^, dont la des- 
cendance posséda sans interruption la contrée appelée Hâripurâ ^. 

l\, La fille de la fille de celle-ci, la glorieuse Hyan Karpûrâ *^, fut donnée en 
mariage par le roi Rudraloka au pénitent Divyantara. 

5. De celle-ci naquit un fils excellent, du nom de Paramâcârya, le meilleur 
des munis, (lequel fut) prêtre de Jalàngeça et de Kapâleça^^ 

6. Et (son) petit-fils, lui aussi prêtre de ces deux dieux, fut le sage muni 
Çivàcàrya, éloquent, adonné à la pénitence, fidèle à ses vœux et à la vertu. 



* H se pourrait que la vraie leçon fût 
tanûgrahkinkarair «les valets (de Yama) 
qui dévorent les corps •. 

' La syllabe oin. 

^ Je prends adyeva dans le sens de 
adyaiva, 

* Avec un méchant calembour sur les 
mots artha et sonna : « par suite de Tintel- 
ligence du vrai sens , quand les significa- 
tions sont clairement déduites selon la vé- 
rité. » 

' «Les descendants de Kambui, les 
Cambodgiens. 

* Les quatre védas, deux et les sept 
montagnes; ensemble, 724. Sur ce roi, 
cf. p. 101. 

^ Littéralement : « pendant que celui-ci 
jouissait des (autres) rois, les mangeait.! 
L'expression est singulière et on serait 



tenté d'y substituer ràjyahhuji^ si ràjya- 
n'était pas déjà dans le vers. 

' J'ignore ia signification de l'élément 
khmer de ce nom : la partie sanscrite si- 
gnifie «purification, qui purifie». Pour un 
nom semblable, cf. XVIII, A, 11 et la. 
' Ces noms terminés en para ne dési- 
gnent donc pas seulement des villes , mais 
aussi les districts environnants. Vikhyâ 
manque dans les lexiques. Lire ahhikhyâ? 

^^ Karpûra signifie «camphres Ces 
noms de femme ont pu se terminer en a 
bref Pour Rudraloka, cf. p. 102, noie 1. 

^^ Kapâleça «le Seigneur aux crânes», 
Çîva« qui est souvent figuré avec un col- 
lier de crânes. Jalàngeça, qui est suscep- 
tible de diverses explications , est inconnu , 
mais doit èlre un nom local do même 
dieu. 
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7. Sur le (mont) Hemaçringagiri ^ pour le développement du culte des dieux, 
le roi çrî-Jayavarman le préposa^ à Tinspeclion des qualités et des défauts. 

8. Quand, sous le règne de çrî-Sûryavarman , fut établie la division des 
castes^, il obtint, par son dévouement parfait, le grand honneur d'être placé à la 
tête de sa caste. 

9. Par Tordre du roi, il établit sa famille dans la charge (héréditaire) de 
prêtre de çrî-Kapâleça , Fayant fait renoncer pour toujours aux objets périssables. 

10. Faisant appel ensuite à l'autorité royale, il donna de toute part ses (vraies) 
limites à la contrée appelée Hâripurâ (en Tan marqué), après crevasses, par 
deux et par cavernes^. 

11. A lorient, le domaine finit à la limite qui le sépare dïçvara^; au sud^ 
(il va) jusqua Tétangde Len''; à Touest, jusqu'à la montagne et, de même, au 
nord , jusqu'au Candrâya *. 

12. Le Mratân Khlon, dont le nom illustre se termine, selon Tordre exprès 
du roi, par (le titre de) çrî-Narendrânîvallabha^, a lui-même établi la limite. 

i3. Voici longtemps, ô roi, maître suprême des rois'^, que je pratique la 
pénitence, observant les vœux d'une vie austère, m'élevant au faîte de la science, 
un (vrai) linga de Çûladhara, inébranlable dans les luttes entre savants ^^ 



^ « La montagne de la corne d*or. » 
La même probablement que le Hemagiri 
de A. 

* On remarquera que la même ortho- 
graphe vicieuse, adhi'' pour af/"*, revient 
12 , 26 et 28. Si on ia rapproche du pra- 
tishthipat pour prâti" de 20, bien que ce 
dernier sVxplique à la rigueur par une li- 
cence prosodique, on ne peut s'empêcher 
de soupçonner des formes incorrectes de 
^sthâ composée avec les prépositions adhi 
et prati. 

^ Pour une opération semblable entre- 
prise par Jayavarman, V, cf XIV, B, 2. 

^ Les neuf ouvertures du corps, deux 
et les neuf ouvertures du corps; ensemble, 
929. La construction est bizarre. 

^ C'est-à-dire d'un domaine consacré à 
Içvara. Il se peut ausài qaîçvarxibheda soit 
un nom de lieu, «le confluent d'içvara». 

* Littéralement : «dans la (région) de 

Inscriptions du Cambodge. 



Yama»; ce dieu préside à la région du 
Sud. 

' Ou Alen, Lej, Alej, 

* Candrâya peut signifier « TafiQuent de 
la Candrâ ». 

^ «Le favori de la reine.» Les mots 
khnier désignent une certaine fonction. 
Conf. £. Aymonier, Joarn. asiat., avril- 
juin i883, p. 447 et 461. 

*^ Ou , en coupant autrement : « Puisses- 
tu régner longtemps , ô maître suprême des 

rois ! Pour moi , je pratique » Mais , 

en pareil cas , la politesse hindoue emploie 
de préférence le verbe à la troisième per- 
sonne, et rimpératif râja exigerait, ce 
semble, un complément. 

^* La dernière moitié de la ^ tance est 
embarrassante. On est tenté de chercher 
un verbe au 4* pâda et de lire yodliish- 
thipam (pour yottshfhipam). Mais la cor- 
rection serait violente, sans compter qu'il 

i5 
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i4« La fidélité (en quelque sorle) incarnée, plaçant sur ma tète le lotus des 
pieds de (cet) Içvara (qui est) çii-Sûryavarman , j'ai érigé ici cette quadruple 
image avec les déesses qui l'entourent ^ 



faudrait prendre savidyam (lecture pos- 
sible) comme ndverbe, ce qui ne va guère. 
Je lis savidyayuAhi sthiram, Yudhi est une 
lecture possible, mais sthirarn exige une 
double correction, la pierre n*ayant jamais 
eu que shiharam. On resterait encore plus 
près de l'original en admettant ''yadhi- 
shthiram avec le sens étymologique de 
«ferme dans la lutte*. Le composé ainsi 
obtenu serait bizarre, mai» il s'explique- 
rait par le désir de rendre complète Tas- 
sonance avec le nom propre bien connu. 
L'assimilation des ascètes a des lingas est 
tout à fait dans fesprlt des sectes çivaïtc.^. 
Çûladhara « porte-lance » est un nom bien 
connu de Çiva. 

' Encore une stance qui laisse bien des 
doutes. Dhâtri* au deuxième pâda ne si- 
gnifie lien. La correction dhàtri*, ne don- 
nerait un sens que pour le deuxième pâda ; 
le premier resterait en fair. De plus le 
vers serait faux, chose sans exemple dans 
ces inscriptions, qui sacrifient même la 
grammaire à l'exactitude prosodique. (Cf. 
samstkUabhis dans cette même stance, et 
pratishthipat , st. 20. A part une ou deux 
césures fausses^ les seules irrégularités mé- 
triques que nous trouvions , sont dues à des 
lapsus du lapîcide.) Le vers devient exact 
avec dkâtrî". Pris dans sa signification ordi- 
naire, «la Terre», ce terme fournirait un 
sens excellent p )ur le detixième pâda, mais 
laisserait sans explication le premier, qu'il 
n'est guère possible de fiire dépendre de 
atshithipan , ni de construire en apposition 
avec le sujet de ce verbe- Reste donc à 
prendre dkàtri comme féminin de dhâtri et 
comme adjectif verbal gouvernant l'accusa- 



tif "pâ^apoJma/n du premier pâda. Cestlà 
une solution bien dure, je l'avoue; mais 
je n'en vois pas d'autre. Elle serait à peine 
atténuée si, par une correction graphique- 
ment bien violente, on consentait à lire 
d^âtà. Au troisième pâda, le premier 
caractère, très efiacé, parait être ca. Sur 
la foi de mon estampage, j'avais d'abord 
lu tâk à la fin de la stance, et, en con- 
séquence, j'avais adopté la leçon ca(ur- 
jinlmàk; mais les doubles de la Biblio- 
thèque portent nettement tàm. On doit 
donc lire *nnimà[m). Par cette * quadruple 
image», qui ne serait pas autrement dé- 
terminée, il faudrait entendre sans doute 
quelque tétrade çivaîte. Cf. la çaivî catur- 
màrttiç de XIX, à» Une autre lecture, 
également possible pour le premier carac- 
tère du troisième pâda, est dha, qui, au 
prix d'une correction de plus, donnerait 
dhâtur^ L'image aurait, en ce cas^ repré- 
senté Brahmâ; peut-être, en donnant k 
dkâtri un sens détourné, mais possible 
après tout, le roi Sûryavarnian lui-même. 
L'identification des dieui et des rois n'est 
pas inconnue à nos inscriptions, et la 
strophe même en montre un exemple si- 
gnificatif dans le Sûrymarmeçvara du pre- 
mier pâda. Dans ce cas, on pourrait voir, 
dans les devis associées à l'image , à la fois 
des reines et des déesses. Enfin, il ne s'a- 
girait plus que d'une image du roi accom- 
pagné de ses femmes, dans le cas où l'on 
adopterait la lecture moins probable, mais 
non impossible toutefois^, de hhariur. Le 
itif dont la place est assez singulière, in- 
dique la délibération , la résolution d'ériger 
fi mage. 
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i5. Au comble de ses désirs, puisse ce roi de la terre faire prospérer long- 
temps encore oe qu'il faut eslimer la première des choses précieuses \ (à l'égal de) 
la majesté même du souverain des dieux ^, IVmpire du monde! Puisse-t-il, 
pour moi, protéger* la religion et ce qui est le bien de toute ma rare, notre pri- 
vilège de nous consacrer à une vie sainte aux pieds de çrî-Kapâleçvara ! 

1 6. Ensuite le petit-fils de celui-ci * obtint la gloire d'un maître illustre; trou- 
vant son plaisir en Bhâratî ^, sage, digne du i^spect des puissants, il s'appelait 
Çivavindu. 

17. Prêtre de çrî-Kapâleçvara , directeur (d'hommes pieux) aux vœux aus- 
tères*^, Terreur n'est pour lui, grâce à sa sagesse, qu'un amas de combustible 
qu'il consume au feu de la vraie doctrine. 

18. L'oncle maternel de l'oncle maternel de sa mère, qui portait le titre de crî- 
Kshitîndropakalpa '^, étant mort, il obtint lui-même ce titre de çrî-Sûryavarman. 

19. Ayant reçu de la faveur de ce (prince) un palanquin orné d'ailes de dra- 
gon ^ il obtint sur le (mont) Hemaçringagiri (la charge de) l'inspection des 
c|ualités et des défauts. 

20. Ensuite, (devenu) grand ministre du roi, ce chef 'd'une antique race 
érigea une image d'Içvara et une image d'Umâ dans le (village de) Matpriggrâma. 

9.1. Ayant installé un âçraraa (consacré à) Bhadrecvara et ui) âçrama (con- 



^ Le commenceroeiïi du 1" pâda, qui 
exige une correction, en a Inii^t plusieurs. 
Par le simple déplacement de ïu, on o!)- 
tiendrait, par exemple, çivaçjanamunimâ' 
nyam. Mais mânya ne se dit puère que des 
personnes et, de plus, il faudrait, ce 
semble, donner au ta du 2* pàda, bien 
que suivi de api, le sens de ivu. On remar- 
qtiera que i^orthographe * manimànyam 
pour manimanyam est tout à fait conforme 
aux habitudes de notre texte, qui néglige 
le n et qui » aux endroits où le mètre exige 
une syllabe longue, aime à forcer la quan- 
tité de la voyelle, bien que celle-ci soit 
déjà longue par position. 

* Indra. 

^ Je lis sa dharmmam en deux mots et 
je fais des accusatifs du a' hémistiche une 
nouvelle sé.'ie de compléments de avatu, 

* G'psl-à-dire de Çivâcàrya. 



^ La déesse de réioquence. 

* Vrala étant presque toujours du 
neutre, je prends Texpression comme un 
composé possessif. Il y a là sans doute une 
paraphrase du darçanam (]unadoshayoh de 
la st. 19. 

^ Upakalpa , que nos lexiques ne délihis- 
sent pas, doit signifier ici quelque chose 
comme «aide, assistance d*un subor- 
donné ». Le titre tout semblable de çrt- 
Dharanindropakalpa se trouve dans une 
des inscriptions khmer qui accompagnent 
XIV. Cf. p. 83. 

* Une chaise à \ orteurs ainsi décorée 
est figurée dans T ouvrage récent de M. J. 
Moura, Le Royaume du Cambodge, t. I, 
p. ail. L*objet représenté est moderne; 
mais le type peut fort bien être ancien. Le 
mobilier a dû subir, avant Tarchitecture, 
TinHuence de ISrt chinois. 



iS. 
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sacré à) Gaurîça, il creusa un étang magnifique appelé Tétang de Bhadrecvara ^ 
22. (Au moyen d') un barrage de la rivière, il (en) fit (une pièce d*eau) 
vaste, très profonde, d'où sa crainte même avait écarté tout sujet de crainte, 
et qui, pour le bien-être des voyageurs, était semblable à la mer. 

2 3. Appliqué à faire connaître les saints livres, il fit hommage à Tlçvara du 
sanctuaire de Bhadreça d'un splendide volume au contenu vénéré^. 

'îli. L'âme refrénée par les freins et par les freins complémentaires^, ponc- 
tuel à honorer le feu^, ayant abattu Tépais taillis du mal, nuit et jour plein de 
foi en Çambhu, menant une vie semblable à celle des plus excellents munis, 
par r( unique) emploi des moyens qui conduisent au yoga, il s'est appliqué, pour 
le bien de toute sa race, au service du roi. 

25. (Homme) excellent, formé par le Créateur lui-même, en qui tous les 
talents dignes d'être célébrés par les troupes des glorieux munis et auxquels les 
(plus) zélés peuvent (seuls) atteindre, viennent affluer (comme en) une seule 
masse*; en qui la frivole Lakshmî, devenue constante, réside (sous la forme de) 
la sainte et pure dévotion à Çambhu. 

26. Sur une base (en forme) de lotus, il a érigé, selon les préceptes, un linga 
d'Iça en cristal, et, de plus, il a dressé, chacune en sa place, (des images de) 
Vighneça^, de Candî, d'Içvara, de Nandin et de Kâla. 

27. Une coupe neuve ornée d'or et d'excellents joyaux "'j une massue* et un 



^ Çritatàka pourrait être aussi pris 
comme nom propre ; il s*agirait alors de 
deux étangs. Bhadrecvara et Gaurïça « Té- 
poux de Gaurï » , sont des noms de Çiva. 

* Ou « en témoignage de respect. » jRô- 
maniyaka adjectif est rare. Pour ce don 
d'un livre, cf. IV, 4. 

^ Yama et niyama. Les Yogasûtras II, 3o 
et 3a , comptent cinq yamas : ne tuer aucun 
être, ne pas mentir, ne pas voler, être 
chaste et ne pas accepter de dons; et cinq 
niyamas : la pureté, le cont-ntement,la pé- 
nitence , la prière et la méditation d7çvara. 

* C'est-à-dire qu'il était un agnihotrin, 
qu'il entretenait jour par jour trois feux 
sacrés. 

^ A défaut dun substantif, sujet de 
bhavati, que je ne puis pas découvrir dans 
le 1" hémistiche, je prends comme tel 



kritasakala-kalàyas. Dans yogayogyas, je 
vois un composé du genre de dânayogyas 
« qui peut être donné ». 

"* tLe Seigneur (qui fiait triompher) 
des obstacles » , Ganeça. Candi ou , comme 
le nom est écrit str. a8, Candi, est Tépouse 
de Çiva. Candlçvara peut aussi se prendre 
comme composé , « l'époux de Candi ■ , 
c'est-à-dire Çiva. 

' Ou « neuf pâtras d'or et de précieux 
joyaux > ; pàtra désignant aussi une mesure 
de capacité et de poids. Comme mesure de 
poids , le pâtra est estimé à un peu plus 
de 6 kilogrammes. A la rigueur, ou pourrait 
se dispenser de corriger patra «feuille», 
en pàtra; car les objets précieux s^ofTraient 
dans des feuilles d'arbre roulées en forme 
de cornet; cf. XVIII, C, 56 et D, 16. 

* RanamarddatM « un broyeur dans la 



< 117 ).w— 

collier d*or brillants de nombreux joyaux, et un très solide réservoir (pour i^eau) 
des ablutions^ ont été donnés par lui avec joie au Çiva qui réside à çrî-Kapâla- 
kataka ^ 

28. Conformément aux préceptes, il a érigé sur un socle spiendide (en 
forme) de lotus un lioga de Çiva brillant de joyaux (et deux images de) Candi 
et de Vighneçvara, et il a donné au seigneur d'Umâ une coupe de service qui 
(contient un vrai) fleuve de halâ^, lui çrî-Kshitîndropakalpa. 



XVI (168). 

VAT PRAPTUS, 



Hauteur o^gS 

Lai^ur G 27 

Vingt-six lignes, contenant les premières moitiés d'autant de çlokas 
anushfabh, avec indication de la séparation des pâdas. 

Vat Praptus ou Kamphong Sdach Kamlong, d'où provient Tinscrip- 
lion, est situé dans la province de Chikrèng, une des subdivisions de 
la terre de Kampong Svai , au nord du grand lac, à Test d'Angkor et im- 
médiatement en deçà de la frontière siamoise, ^inscription est gravée 
sur la paroi de droite de la principale porte d'un temple antique, 
dont l'enceinte rectangulaire mesure environ 26 mètres. 

Malheureusement le document n'est plus qu'un débris informe. 
Chacune des vingt-six lignes qui le composent contient deux pâdas 
anashtabh privés, l'un, de son commencement, l'autre, de sa fin. Le 
manque de suite d'une ligne à l'autre fait voir, de plus, que ces 



bataille». Le mot manque dans les 
lexiques, mais il doit signifier une espèce 
d'ai-me. Il se rencontre assez fréquemment 
dans les textes en langue khmer, dans les 
énumération s d'objets précieux donnés aux 
dieux , à côté de kmdala « bracelet » , ka- 
mandala « aiguière ^^havaca « cuirasse » , etc. 
* Le nom de la localité est le nom 



même du Çiva qu'on y adorait; car il 
signifie «celui qui porte un collier de 
crânes». 

' Upacaranapâtra « coupe de service ou 
de présentation > est inconnu aux lexiques. 
Halà désigne une certaine boisson spiri- 
tueuse. L'usage de boissons semblables est 
une des particularités du culte de Çiva. 
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çlokas étaient écrits chacun en une seule ligne et qu'une moitié de 
chaque stance a ainsi disparu. Quelques indices montrent en outre 
que ce qui a subsisté faisait partie du premier et du deuxième pâda. 
A cette lacune générale, qui s'étend à toute l'inscription, viennent 
s'ajouter, surtout dans le haut, des défauts provenant de l'usure de 
Ja pierre et que Tabsence d'un contexte suffisant rend irrémédiables. 
Aussi n'y a-t-il pas grand chose à tirer de ces fragments. On voit 
seulement qu'après cinq stances d'invocation aux divinités de la triade 
hindoue, venait l'éloge d'un roi (?) , suivi de la généalogie d'une famille 
de grands dignitaires et de la mention de l'érection d'un linga de 
Çiva-Vislinu. Parmi les dignitaires mentionnés, le plus en vue est un 
pandita ou docteur du roi, du nom de çri-Y ogiçvara ^ qui, d'après 
certains détails, paraît bien êlre le même personnage que celui qui 
figure dans XV, A, a, b, c. C'est ce qui me décide à placer l'inscription 
aussi près que possible de ces dernières, dont elle se rapproche du 
reste aussi par l'écriture. C'est même cette écriture qui constitue le 
principal intérêt du document. Tout en appartenant au type moderne 
caractérisé par ses fleurons, elle parait assez archaïque. Les caraclères 
sont grands et hardiment taillés, mais ne présentent encore aucune 
de ces formes anguleuses et carrées qui apparaissent avec le xi* siècle 
çaka. J'ai déjà dit qu'ils se rapprochaient de ceux de XV, A. Mais ils 
présentent aussi de notables différences, dont plusieurs ne se retrou- 
vent dans aucune des inscriptions de cette série. De ces variantes, la 
plus grande partie doit être mise sans doute au con)pte de l'exécution, 
qui est très négligée. Il en reste quelques-unes pourtant qui sont 
caractéristiques et parfois instructives. Dans ce nombre, il faut ranger 
Tj souscrit, qui a souvent perdu sa courbure inférieure vers la gauche 
et qui ressemble ainsi à l'r de l'ancienne écriture; le v qui affecte 
la figure d'un demi-cercle, la partie convexe tournée vers le haut; la 
boucle supérieure de l'n, du d et du y. Pour Vn en particulier, on voit 
très bien ici comment cette boucle est sortie du double fleuron, lequel, 
lui-même, est l'épanouissement en quelque sorte de la têle de la 
lettre primitive. L'r non souscrite a la forme double, repliée sur elle- 
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même, qui, une fois du moins, 1. 12, lui donne tout à fait Tappa- 
rence du p : fh n'est pas distingué de th. 

i. [namajs tryakshâya ne(l)râ(g)ne- r clcla(ça)di(g)dfihak . 



2. 
3. 

4. 
5. 
6. 

7- 
8. 

9- 
10. 

L 1. 

i3. 
i4. 
i5. 
16. 

17- 

18. 



.ti .ç cete 
ty ajo jagalsri(sh)tau 
vagîçvarï çakti— 
[najmaç çrïkanthavaikuntha— ^ 
. sid * asa(m)khyarâjanya- 
[kajlâvaly uditc yasini- 
. rapîkrîtarâjaûyah^ 
[ujdâttâ guDinas sarvve 

. makam y as tapomûlyâm 
[viajhmândam "^ vrahmabhiniiam 

[prâk^ 
istrïnâm^ pure çatro- 
kavalam ^^ yaçobhir yah 
syâcâryyaç ^^ çraliçlâghyo ^' 
lyâ çuddhopi yaddeha- 
tîvidyâkalâyogya- ^* 

. salyavatîtulyâ 
sya'* mâtamahaç çrîmâ— 



(n)iveçya jaga . 
. içeçva . 
s trishashtyaksha . 
caturvvaktrânghri . 
vanditânghrisa . 
n suditam * dvija . 
karadîkritadi . 

• 

tenudâttâç ca . 
. . ç cyavan c ^ . 
yasya drashtum hi 

r vviiâpam pary . 
p(û)rayitvâ *^ ma . 
jagadbhîtagune ^^ . 
r cratijnànena ** . 
ç çrîyogïçvara 
parâçarasa . 
n râjnîçrîpara 



17 



19 



^ La même lacune de deux pâdas est à 
reporter sous chacune des lignes suivantes. 

* Lire "kantkavaikantka", 

' Lire [à]sîd. Il y a une faible trace de 
Vm de asamkhya'* , 

^ Le groupe é^i° est incertain el pour- 
rait, à la rigueur, être lu ni : lire sûditam 
[sUf^udÂtam) ou sunitam, 

* [ko]çapïkrita'} 

^ Le groupe ne est incertain. Si le mètre 
le permettait, on pourrait lire *ne» 
^ Lire "^mândam, 

• Lire prâg, 

• [dveshyr? 

'• [na] kcvaiam? 



^^ Il semble qu'il y ait une trace de ïû. 

" [yû^vâ" ou [/a]5)'â'. Il se pourrait 
aussi que la première consonne fût le reste 
d*un y : dans ce cas. il faudrait suppléer 
[âr]yya\ 

" Lire çruti\ 

** Ou "no, "nai; la fm du groupe est 
emportée. 

^'^ Lire çrati''^ 

'' [m]tividyr? 

" ' p)ara\pandituk]} 

" ràjnî{m) çrtpara[mt'çvarah]^ après la 
dernière lettre restée visible, il y a la trace 
d'un e. 
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ig. . sya mâtâmahaç çrïmâ- 

20. . . là^ yasya sankîrttab ^ 

2 1. . satyavallabho yasya 

22. . sriyo'^ yasya dfaannmâtmâ 

23. . st(r)âmbbodhishu^ kashteshu 

24. [na]r[e]nclravaHabhaç crïmân 
2 5. [na]r[e]ndrapanditaç*' (^rîmân 
26. . . kritasakeçaikyani 



n râjfiîçrîpara^ . 
sa çrîvaliabhas . 
saundaryyo * nri . 
çrïkshitîndr . 
çaivavyàkar . 
svasrîyo . 
çriyogîçva[ra] . 
çivalingam tri . 



TRADUCTION. 

1. [Adoration] à celui qui a trois yeux, qui du feu de son regard est capable 
de consumer les dix régions de Tespace® 

3. Aja^ qui à la création du monde. . . 

/|. . . Vàgîçvari^^, sa Çakti aux trente-six syllabes. . , . , 

5. [Adoration] à des pieds de Çrîkantba, de Vaikuntha et du (dieu) à 

quatre visages ^^ 



^ Cette ligne est identiquement la même 
que la précédente; faut-il admettre une 
distraction du lapiclde ? 

* La ieclure apparente est lo; mais il 
est plus probable que Je premier trait est 
un reste de la lettre précédente. On peut 
supposer [vima]lâ, 

^ Lire sankïrttih, que les lexiques ne 
donnent pas, mais qui est possible, tandis 
que sankTrtiak ne Test pas. La lecture ap- 
parente est sanharttah. £n réalité , à cause 
du manque de place , \l a dû prendre une 
forme écrasée et se trouve en quelque sorte 
incorporé au groupe nk. Nous rencontre- 
rons encore d'autres exemples de cette 
licence graphique. 

^ Par suite du manque de place, la 
marque de IV et de Vo est reportée sur la 
droite. La lecture n*est pas douteuse, mais 
la leçon est fautive : il faut lire sans doute 
^daryye. Après nri il y a la trace de pa. 

' [sva\sriyo? 



' [pâ]s^â/n6Ao^P et dans le deuxième 
pâda çaivavyâka7\an\. 

' Lire ""panditaç. Le ç final, d'abord ou- 
blié par le lapicide, a été ajouté en haut, 
à droite , où , à première vue , il se confond 
avec la boucle de IV du groupe suivant. 

* Çiva. Les dix régions de l'espace sont 
les quatre points cardinaux, les quatre 
points intermédiaires , le zénith et le nadir. 

* « Qui n'a pas eu de naissance » , 
Brahmâ. Le çloka 3 se rapportait sans 
doute à Vishnu. 

^* « La déesse de la parole • la çakti ou 
l'épouse de Brahmâ. Los «trente-six syl- 
labes» (je supplée '"ksharxi) se rapportent 
probablement à un montra particulier de 
la déesse. Il se pourrait d'ailleurs que va- 
gïçvarïçaktis fut un composé, ou que le 
vers eût commencé par yasya : dans Tun 
et l'autre cas, la stance s'adresserait à 
Brahmâ. 

'^ Çiva, Vishnu et Brahmâ. 



— ^^^ 121 )t^~ 

6. [Il fut un roi^] dont le des pieds était célébré par d'innombrables 

râjanyas '^ 

7. Cetle pleine lune^ sëtant levée, bien levé (aussi fut) le ... . des brah- 
manes 

8. Ayant préposé des râjanyas à la garde de son [trésor], ayant rendu tribu- 
taires les ... des régions, 

9. Les nobles étaient tous distingués par leurs bonnes qualités, et les non 
nobles * 

10 

11. ... pour voir l'œuf de Brahmâ percé jadis par Brahmâ * 

19.. Dans la ville de son adversaire, les lamentations des femmes de Tennemi 



i3. Ayant rempli de sa gloire [non] seulement* 

i4. Son précepteur, vénérable par sa science des Védas, ayant la crainte de 

ce monde (périssable] 

iS. Bien que son corps soit purifié par , par la science des Védas 

16. (Également) distingué par sa [conduite], son savoir et ses talents, çrï- 
Yogîçvara[panflita] 

17. Semblable à Salyavali, [Tépouse] de Parâçara"' 

18. Le grand-père maternel de celui-ci, le glorieux <;rî-Para[meçvara] * 

la reine. 

19. Répétition de L 18, 

20. Ce favori de Çrî, à la gloire [sans tache] 

21. Ce fidèle favori, en la beauté duquel le roi 

22. Le fils de la sœur, le pieux du maître de la terre. 

2 3. Dans les océans si diOiciles des castras, la grammaire de Çiva ^ . . . 

' Ou «un brahmane»? ' Qui engendra avec Satyavaiî, Vyâsa, 

* Un des synonymes de kshatriya, fauteur du Mahâbhârata et l'ordonnateur 

^ Et aussi «cet homme doué de talents*. des Védas. D*après XV, A, 5, la mère 

Sans doute avec des jeux de mots sur de Yoglçvarapandita s'appelait aussi Saiya- 

le sens grammatical des termes udàlta et vatL 

<muddtta. Le roi ou le personnage en qaes- ' Le sens de ce passage est trop dou- 

tion savait employer avec justesse Taccent teux pour qu on puisse y asseoir de longs 

aîgu et roccent grave. raisonnements. On se rappellera seulement 

L'œuf primordial dans lequel Brahmâ que, d'après XV, A, 5, le roi Parameçvara 

et le monde en germe étaient contenus à était Varrière-gTand-phre maternel de Yo- 

l'origine, gïçvara. 

"^ Le deiiii-çloka serait complet avec ma- ' G*est-À-dire la grammaire de Pinini, 

hîtalam « la surface de (a terre •. dont la révélation est attribuée à Çiva. Le 

Inscriptions da Cambodge. 1 6 
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24* Le favori du roi, le glorieux fils de sa sœur 



• • • • 



9.b. Le pandita du roi, le glorieux qri-Yogîçvara 



a6. ... un linga de Çiva ne formant qu'un avec Kei^a^ 



XVII(24oab). 

LOVÊK. 

Deux parties, désignées par les lettres A et B. 

HAOTBDR. LARGEUR. 

A, o"»64 A, o"4o 

B^ G 74 B, G ào 

L*inscription entière comprend 5 9 strophes, toutes en çiokas anush- 
tahh, à l'exception de A, 1 3 et B, 9, qui sont en mètre atiçakkarï 
de l'espèce Màlini; de B, 3i, qui est une çakkarî VasantatUaka, et 
de B, 32, qui est une trishtubli de l'espèce Rathoddhatà. Ces quatre 
strophes, dont le mètre est plus long, sont écrites en deux lignes 
chacune. Les autres n'en prennent qu'une seule, à l'exception des trois 
derniers çiokas de A, qui ont dû également être écrits en deux lignes 
chacun, parce que, en cet endroit, le milieu de la pierre est occupé 
par une sculpture en haut relief, aujourd'hui fort dégradée et repré- 
sentant un homme assis. A contient ainsi 27 stances en 3i lignes; 
B, 32 stances en 35 lignes. La division des pàdas est partout observée. 

L'inscription occupe les deux faces* opposées d'une stèle qui se 
trouvait autrefois, dit-on, à Lovèk, l'ancienne capitale dorit les ruines 

demi-çloka serait complet avec ""vyâkara- ' Krishna, né d'un cheveu [keça) de 

nena yak « qui , à Taide de la grammaire de Vishnu. Mdiàbh , 1 , 7808. 

Pânini, [comme avec un vaisseau, trouva * Une troisième face porte une inscrip- 

9on salut ...]». tion en langue khmer. La quatiîème est vide. 
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se voient sur la rive droite de la rivière du grand lac, à une dizaine 
de kilomètres au nord d'Oudong, Actuellement, la stèle est en la pos- 
session du Prah Sokon ou chef des bonzes à Phnom Penh, la capitale 
moderne sise au confluent des Quatre-Bras. La pierre est endom- 
magée dans le haut, où, sur chaque face, plusieurs vers ont subi des 
mutilations. Quelques autres lacunes ou passages peu lisibles qui se 
rencontrent dans le corps de l'inscription ont pu être tous restitués. 
A cela près, le document est bien conservé, eu égard surtout et la 
délicatesse du travail. 

L'inscription, qui a déjà été l'objet d'une analyse étendue de la 
part de M. Bergaigne \ relate un grand nombre de fondations pieuses 
faites par divers personnages se rattachant tous à une famille désignée 
par le nom singuher de Saptadevakala. La série s'ouvre par im certain 
Punnàgavarman , dont le père, Radravarman, n'est pas qualifié roi, 
mais parait avoir régné, du moins en qualité de roi vassal, puisque 
sa femme s'appelait Narendralakshmî , nom qui ne convient guère qu'à 
une reine ^. Ces personnages doivent avoir vécu au commencement du 



^ Journal asiatique, août- septembre, 
1882, p. i44. 

* li est assez difficile d^identifier ce Ru,- 
dravarman. Il n y a pas à songer au roi 
de ce nom de la première dynasiie (XI) , 
et il n*est pas probable non plus que ce 
soit le même que le Radravarman II de 
la liste (sujette ici à rectification) de 
M. Bergaigne. Celui-ci, qui était le beau- 
frère de Jayavarman II, le roi qui, en 
72^ çaka, s'établit sur le mont Maken- 
dra, était probablement plus jeune que ce 
prince, dont la femme était sa sœur ainée 
et au fils duquel il succéda. Or, de notre 
Rudravarman , il est dit qa*un personnage 
« né dans la lignée de sa femme », par con- 
séquent un petit-fils , peut être un descen- 
dant d*un degré plus éloigné encore, fut 
au service de ce même Javavarman II. 



Je ferai observer toutefois que XVIII, A. 
lA-i 5, mentionne une reine Narendrala- 
kshmî postérieure au roi qui transporta la 
capitale sur le mont Mahendra, et que 
cette reine paraît y être comparée à Ru- 
drânl, ce qui convient trait fort bien à 
réponse d*un Rudravarman. Mais le pas- 
sage est trop mutilé pour qu'on puisse en 
tirer rien de précis; et d'ailleurs, dût-il se 
trouver que la femme de Rudravarman II 
portait en effet ce nom semi-appellatif 
de Narendralakshmî (reine), ce serait sans 
doute une coïncidence et une probabilité 
de plus ; ce ne serait pas encore la preuve 
directe de Tidentifcé de oe couple et du 
nôtre. Ce nom de Narendralakshmî était 
aussi celui de la bisaïeule maternelle de 
Yaçovarman; mais le mari de cette der- 
nière s'appelait Râjapativarman. 

16. 
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viii^ siècle çaka* Le dernier membre de la famille nommé dans Tin- 
scription, est un certain Çankara, appelé aussi Çankarapandita et yati 
Çankara (l'ascète Ç.), lequel fut purohita ou prêtre domestique des 
trois rois Sûryavarman, Udayàdityavarman et Harshavarman et érigea 
ime image de Çiva dans le Dviradadeça^. Cette dernière fondation, à 
l'occasion de laquelle l'inscription parait avoir été rédigée, ayant eu 
lieu sous Harshavarman III, nous obtenons, pour la date approxima- 
tive de notre document , le dernier tiers du x* siècle çaka ^. L'inscription 
embrasse donc une durée de plus de deux cents ans. 

Pour toute cette période, elle nous donne une série de dignitaires, 
tous parents les uns des autres, mais suivant une succession évidem- 
ment incomplète et, la plupart du temps, sans indication précise du 
degré de la parenté. Par contre, elle nous apprend la nature de cette 
parenté, qui est vraiment curieuse. Elle n'est jamais directe, allant 
du père au fils ou au petit-fils. Chaque nouveau membre de la série, 
s'il n'est pas le bhàgineya « le fils de la sœiu*» du dernier nommé, 
est régulièrement introduit comme « né dans ïanvaya de la mère » 
de ce dernier nommé. Dans cette locution, anvaya ne saurait être 
pris dans le sens large de «famille». Car entre toutes ces familles, 
il ny aurait qu'une suite de rapports fortuits, tandis que, de la 
répétition constante d'un même fait, doit se dégager quelque relation 
également constante. Force est donc de prendre le mot dans son sens 
propre de « lignée, descendance », et d'admettre qu'il s'agit d'une suc- 
cession d'oncle à neveu ou arrière-neveu. Cela étant, la mention de 
la mère de préférence au père s'expliquerait comme pouvant seule 
écarter du neveu le soupçon d'une origine moins honorable, remon- 
tant à une épouse de rang inférieur ou à une concubine. Mais ce 

' Peut-être -ce district, avec la ville de donnée par celle de son prédécesseur Uda- 

Dviradapara, qui parait en avoir été le yàdityavarman , qui monta sur le trône en 

chef-lieu, et le siège du Saptadevakala g5i çaka, et par celle de son successeur 

correspondaient-ils à Lovèk et à ses envi- (immédiat?) Udayàrkavarman , qui régnait 

rons. en 988. Voir la liste de M. Bergaigne. 

* L'époque de Harsliavarman III est p*74- 



— «•{ 125 )-«-»— 

qui ne s'expliquerait toujours pas, cèst Texciusion constante de la 
descendance directe, du fils et du petit-fils, quand il est clair pour- 
tant que la plupart de ces personnages n ont pas mené la vie ascétique 
et que, de Tun d'eux, il est dit expressément qu'il a été marié. Pour 
rendre compte de ce fait, il n'y a de possible qu'une seule hypothèse; 
c'est que la formule en question, « né dans la lignée de la mère d'un 
tel,i est en réalité synonyme de hhàgineya^ bhàgineyija, «fils de la 
sœur, fils de la fille de la sœur» dun tel; en d'autres termes, que 
■nous avons là une famille entièrement constituée parla ligne féminine, 
où le successeur et l'héritier n'est pas le fils, mais le fils de la sœur et 
ainsi de suite. On sait qu'une constitution semblable de la famille 
existe dans diverses parties de l'Inde, chez les Naîrs du Malabar, dans 
plusieurs vallées de l'Himalaya et que, dans le Mahâbhàrata, elle est 
reprochée comme une flétrissure à certains peuples du Penjâb, tels 
que les Madras. On sait aussi que partout où la coutume a été trouvée, 
elle implique un régime gynécocratique qui, lui-même, est presque 
toujours, ou une conséquence actuelle ou un vestige de la polyandrie. 
Jusqu'ici, que je sache, on n'a aucun témoignage direct qui éta- 
blisse l'existence de cette dernière institution du moins chez la race 
dominante du Cambodge. La relation chinoise déjà plusieurs fois citée 
atteste bien chez ce peuple une grande licence dans les rapports 
sexuels et une polygamie effrénée; mais elle ne parle pas de poly- 
andrie. C'est le fils qui hérite et la femme, loin de tenir la première 
place dans la maison, est dans une position fort humble; le mari a 
un droit illimité de répudiation et de divorce ^ Il faut donc bien se 
garder de tirer à cet égard des conclusions hâtives de notre texte, ainsi 
que des données similaires qui se rencontrent dans d'autres de ces 
inscriptions^, des nombreux cas de succession collatérale qu'elles 
mentionnent et du grand rôle notamment quy jouent le bhàgineya, le 

^ Abel Rétnusal, Nouveaux Mélanges gnage qui semble indiquer qi/elles avaient 

asiatiques, I, p. 80, 1 13 118. Remarquer une certaine part aux affaires. Cf. aussi A, 

pourtant ce qui est dit page 1 35 , de Thabi- a4 1 et la note de la traduction, 

leté des femmes dans le commerce, témoi- ' Voir en particulier KV, XVI, XVIIl. 
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svasriya, le màtula et tous les degrés de la parenté féminine ^ Bien que 
fréquent, le fait est loin dy être constant. Peut-être Tétait-il dans 
l'inscription XVIII; malheureusement l'état fragmentaire du texte ne 
permet pas de l'affirmer avec certitude. En tout cas^ il l'est dans celle- 
ci; le premier personnage qu'elle mentionne est un membre du Sap* 
tadevakula, et c'est encore au Saptadevakula qu'appartient le dernier, 
sans que, entre les deux, on découvre une relation autre que dans la 
ligne féminine. Mais, si la prudence commande de laisser lÂ les hypo- 
thèses, il est permis du moins de faire remarquer combien un sem- 
blable régime de la famille, de quelque façon qu'on doive l'expliquer, 
est contraire aux idées brahmaniques et combien il s'accorde mal 
avec le ton orthodoxe du document. Mieux on apprend à cotinaitre, 
dans le passé et dans le présent, les innombrables multitudes qui, 
dans l'Inde ou hors de Tlnde, se réclament de l'autorité des castras, 
plus on arrive à se convaincre qu'une bonne partie de ces protestations 
est à prendre cam grano salis^. 

Voici la liste des personnages mentionnés dans l'inscription : Pan- 
nàgavarman, fils du (roi) liadravarman et de Narendralakskmï; un 
descendant de celle-ci, chef des porte-éventails du roi Jayavarman 11^ 
sur le mont Mahendra; un descendant de la mère du précédent, Fà- 
sudeva, au service des rois Indravarman et Yaçovarman; trois (frères) 
descendants de la mère du précédent, au service des rois Harsha^ 



^ Dans les successions rovales, ces faits 
s'expliquent jusqu'à un certain point par 
la coutume où Ton était, parait-îi, à Tavè- 
nement d*un roi , de mutiler et de sé()ueft- 
trer ses frères. [Nouveaux Mélanges asia- 
tiques, I, p. 79.) 

* Une observation semblable peut être 
faite à propos des passages assez nombreux 
où il est parlé de la caste dans ces inscrip- 
tions, notamment de ces revisions des 
castes entreprises par le pouvoir royal, 
dont il^ est question dans XIV, B , a , et 
XV, B , 8. On trouverait la mention d un 



fait semblable dans une inscription de 
rinde propre , qu on serait embarrassé de 
Tinterpréler exactement. A plus forte raison 
sommes-nous en peine de dire ce qu'il 
faut entendre par là au Cambodge. Tout 
ce qu'on peut conclure de ces passages, 
c'est que l'opinion émise autrefois par 
Lasscn ( Ind, A Iferthumsk, , IV, p. 4 1 1 ) , que 
la caste n'a jamais existé au Cambodge, 
ne peut plus être acceptée comme absolu- 
ment vraie. 

' Les chiffres ajoutés aux noms des rois 
sont ceux de la liste de M. Bergaigne. 
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varnum I, îçdnavarman II et Jayavarman IV; Prdnà, la nièce (fille de 
la sœur) de Tainé Manaççivay épouse le roi Ràjendravarman et, devenue 
veuve, est placée à la tête des secrétaires intimes du roi Jayavarman V. 
Deux de ses frères furent prêtres de deux lîngas consacrés au nom 
de Ràjendravarman. Les mêmes (ou deuï autres?) furent prêtres 
d^uii linga sous Jayavarman Y. Cinq (frères) descendants de la mère 
des précédents, au service de Jayavarman V. L'aîné, Kaviçvara^, fut 
purohita de ce prince et plus tard prêtre d'un linga sous le roi Sûrya" 
varman, qui était son neveu ou arrière-neveu dans la ligne féminine 
et dont l'éloge est particulièrement développé. Kavîçvara épousa la 
nièce (Bile de la sœur) du ministre Vàcfiçvara. Le fils de la sœur de 
Kavîçvara, Çankarapandita ^ fut purohita des rois Sûryavarman , Udayd- 
dityavarman II et Harshavarman III . 

La liste des souverains est incomplète et à peu près dépomrvue 
d'indications généalogiques. Le document n'en est pas moins intéres- 
sant comme récapitulation de l'histoire du Cambodge pendant une 
longue période. Mais il l'est surtout par les jours qu'il ouvre en 
quelque sorte siu* certains côtés de cette histoire, par les renseigne- 
ments qu'il fournit sur le régime de certaines familles, par ce qu'il 
nous apprend sur ces associations si curieuses de personnes mortes 
au culte de Çiva et de Vishnu et sur la connaissance qu'on avait au 
Cambodge de la littérature sanscrite de l'Inde. 

L'inscription en langue khmer, qui occupe une des faces étroites de 
la stèle, est en 45 lignes, dont la moitié environ ne compte que trois 
ou quatre caractères. Ces caractères, d'une forme plus cursive que 
sur les autres faces, sont plus simples, moins fleuronnés et, par cela 
même, parfois plus archaïques. D'après M. Aymonier, le sujet est, 
comme d'habitude, une énumération de dons faits à des Kamraten ou 
divinités brahmaniques. Outre ce mot, qui revient à chaque ligne, 
on y trouve fréquemment ceux de linga^ suvarnnalinga , une fois le 



^ Le même sans doute que le personnage de ce nom qui figure dans Tinscription de 
Bassac (st. i) publiée par M. Kern, A/walei de TExtrème Orient, sept. 1880. 
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nom de Nàràyana, celui de la ville de Dviradapura et, à la première 
ligne, qui est mutilée, probablement celui de Çankarapandita. 

L'inscription est divisée en paragraphes , au moyen de cercles pointés 
gravés à la marge. Ces signes sont figurés dans la transcription par 

des O et, dans la traduction, par des . La forme de iV est partout 

simple. Dans la syllabe ru, le signe de l'a est replié à gauche, paral- 
lèlement à la consonne, de façon que ru ressemble exactement au ra 
de celles d'entre les précédentes inscriptions qui écrivent Vr avec un 
double jambage. Pour écrire ru, le signe ordinaire de Ta bref est 
ajouté au-dessous de ru. La même notation est employée dans XVIII, 
et elle reparaît aussi dans XIX, mais avec une variante qui sera indi- 
quée en sa place. Ni cette inscription, ni les deux suivantes, ne dis- 
tinguent le th du th. 



tadvyâpi ca na tatsprisbta— 
2 n . kshetre 

akshînabhogamokshârtham 
5. [Damâmjy ^ umâpatim kântâm 

viçveshàm pitarau bhàvam 
h. [cajturâsyan namasyâmi 

vîkshya vishnum çriyâ suptam 
5. namo murâraye jyâya- 

svaryvâsivairino daityâm 
(i. sarasvatîn Dame bansî 

lolà çavdagune svaccba— 
y. âsît puDnâgavarmmàkbya— 

narèndralaksbmyâô jâtodri— 
8. pumsâm vîryyâdyudâro yo 

yat tat punnàgavannmeti 
<). saptadevakulagrâma^ 

pi Irisïmikadattâyâm 



[ujljv'[a)a]l tamasah param 
m âbbâti bbuvane^. . 
veçanissritibbâg vibbuh 
m^herkka iva râjate 
kâyesâmi vibhartti yah 
pratyaksbam prathayan vibbuh || 
çanke jâgartti yoniçani 
ksbïrâvdhau srishtirakshayâ || 
s svavîryyan darçayann iva 
strîrûpcnajagbàna yah || 
dnrgrabâ lïlayâmalâ 
mânase yâ rata bbriçam Q || 
ç caktiniân rudravarmmanah 
pulryâm guba iveçvaràt || 
debatrânasaho yudhi 
sûribhis sma nirucyate || 
kshonyâm sakshetrasamsadi 
yenâkâri samantatah || 



Ou ^vano; la (in de la lettre est emportée. — * Ou vandepy. 



10. grâme rudrâlayâkbye yah kiîte kinkarapûrite 
rrîbhadrcçâsanaliàga(in) sthâpayàm âsa kalpitain p 

1 1. yah prâsâdâdibhir bhûya— s samriddhais tam samaskarot 
tungan tatâkam ^ akhana— t tatrollasitalânchanam | 

1 a. vishnvançasya pitus sapta vishimpratikritîr vyadhât 

bbaklyâ yonekadeçasthâ bhuvanodîrnnaçaktikâh 

i3. dviradapuraDivâsam pûjayonnnlya çambhnm 

kritavivudhavibhûlim çaktimâD prângane yah 

savibritinijarûpam mâtrirûpan ca devyâ' 

atulaniabimahânes stbâpayâm âsa mûrttim 
i4- tasya mâtranvaye jâta- 

dharmmàrthakâmadhaureya- 
1 5. mahendrâdristhiteh preyâ— 

uditodilavaùço^ yo- 
i6. sasevânîtaye yasmai 

sarwalra nijadeçenyâm 

17. tanmâtranvayajaç çrîmâ— 
vabhûxa vâsudevâkbyah 

1 8. çrïndravarmmâkhyanppate- 
(a]nushtheyam' vidbatte sma 
tanmàtranYayajâç çreshthâ 
apâiayan kulan nyâyya— 
çribarshavarinmano râjye 
anutasthur aoushtbeyam^ 
trayânâm yogradbisbano'^ 
çivaç çaranyaqi niestîli 
yo vallabho bhfigineyîm 
rupàcârâbhîrâmângîm ^ 

23. bhâgineyau mahâtmânau 

akarod yâjakau yaç cjï- 
2/1. çisbtânvayâcâraguoâ 

sâpy abhyantaralekhinâ- ^^ 



19 



20. 



2 1. 



22. 



s 4 



s samvidâcâraraDJitah 

s sarwîyo gunasampadâ || 

n bbritya<^ çrïjayavarmmanah 

dbipo vyajanadhârioâm |j 

vàllabhyâsinayac( tase 

bhûyo bhûmin dadau nripah jj 

n vàsudeva iva dvisbah 

kulatrânaparâkramah || 

ç çnyaçovarmmanaç ca yah 

râjanîtiviçâradah [| 

dbarmmishtbâh ^ purushâs trayah 

m akshînakshemciraksbanât || 

ye ca çiîçânavarmmanah 

kramâc chrîjayavarmmanah || 

manorûdhanijâçayab 

manaççîva^ itîritah || 

râjno râjendravarmmanah 

prânâkhyâm svâminîm vyadhât Q 

sarvvaçâstreshv adhîtinau 

râjendreçvaraliàgayoh || 

mrite râjendravarmmaoi 

ra adbipâ jayavarmmaDah || 



' Lire tatâkam, 

' Vu initiales! surmonté d*un appendice 
probablement accidentel; il ne se retrouve 
pas str. aS, où Ja même expression revient. 

* Lire ^shtheyam. 

* Lire *skthà. 

Inscriptions du Cambodge. 



^ Lire "shtliàh. 

• Lire *shtheyam. 

^ Ou yotra dhishai^o. 

' Lire manaççiva. 

* Lire rûpàcârûbhi*. 
*• Lire *lekkïnd-. 



»7 

nfraiVHtB ratidiiaii. 



25. uditoditavançau dvau 
nyayujyatâm çemushîddhau 

26. udîrnnakîrttayas ^ teshâ- 
vallabhâh paSca purushâh ^ 

27. teshâm kavîçvarâkhyo yo 
nyàyujyatâgnîkâryyeshu ' 
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kavî çrîjayavarmmanâ 
hemaçriàgeçayâjakau H 
m âsur mmâtraovayoditâh 
bhrityâç çrîjayavarQiinanah 
vrahmacârî mahâmatih 

• 

çreshthaç^ çrîjayavarmmaDâ 



R 



1. atha çrisûryyavarmmâsî— 
mâtranvayod(i)t(as) t(as)ya 

2. roshânaiâd dhruvam çambho— 
kântopamâm nayan dhâtâ 

3. tejasvibhûbhrijjitaye 
ravir antardadhe çailâh'' 

A. dhûmo yasyâdhvare dharmmyâ- 
naivâmalinayad vyoma 

5. krishnâgrâhi kuiahite 
yuktam yo pi arjunayaçâh' 

6. aho yotbarvvanishDâio 
vavan(dh)a niçcalam lokâ- 

7. pâninlyamate vîdvâ- 
parârthotpâdane dravye 

8. yatkîrttir ekavikrântâ 



t sâmrfid ^ râjanvatîdharab 

r anangam vîkshya manmatham 
n(ir)inmame(n)u . . . . ^ 
yasya yâne bhiyâ dhruvam 
gajavyâjena va . .* 
n dhuran dhritavato bhuvah 
yaçopi khyâtabhûbbritâ[m] 
pâtayan bhîshmam âhave 
bhîmasenohitâstrakrit || 
yogâsaktamanâ bhritam 
n niççeshân saptatantubhih || 
n nitarâm api sattamah 
jâtim utsrijati sma yah |{ 
ced âkramsyat purâ dhruvam 
r n&kramsyat tat trivikramah || 



lO. 



traiiokyam vrîdavâ ^^ vishnu— 
vihitavivudh'ivodho vanditânghrir mmaheçai- 
s samadhikadhishanâçîr vvàhuvîryyoddhurâçah 
niratiçayarayadvidvegarodhî ^^ svadharmmam 
surapatir iva samrâd **^ yonvaçâc chântavâdham || 
çrîsûryyaparvvatasthasya çambhulingasya yâjakah 

kavîçvaraç çrutadbana— s tenâyujyata çuddhadhîh 



' Il y a une faible trace de ïn souscrite. 

* Lire pmrashâ. 
^ L\re*gnikà*. 
' Lire 'shtkaç. 

^ Lire $araràà, 

* Je restitue * [n)u,\grtthena yam\. 



'' Lire çailà. 

* Je restitue vâ[tishu,h\ 



Lire '^apâ. 
Lire vri^ayâ. 
Lire *rayadvid'', 
'* Lire samrâd. 



10 



11 



11. kavîçvaras samâvritto 
bhâgineyîm udavaha— 

1 2. tadbhâgineyas samçuddhah 
tasya hot& ksbitipate- 

1 3. yathâvat samskntas t!rtbâ- 
^ yodhyagîshticiram saniya— 

1 Ix . vâlyataç çisbtasamayo 
yokarod guniçuçrûshâ- 

i5. arthyam vaktrasabasrena 

bbâsbyârtbam vyavrinod yas tu 

i6. dravyam vidhfiya sfim&nye 
dharnimasâdbanavit prokto 

17. sarwaçàstresbii yogajna— 
(nijtyam ratopî çîle yo 

18. iddbârtharatnaçâstrâvdbî- 
kroclhâdijvalano jâdya- ^ 

19. santânas satrasârvvîya— ^ 
yatrodarkke samudite 

20. udayâdltyavannmâtba 
kïrltijyotsnâbhir urvvîndra- 

21. yoshito vapushâ yodhâ— 
lokân cbaktyâ dvijân dânaih ^ 

22. gunaikarâçîdhaureya— 
(majntribhiç cakravarttitve 

23. vïksbya raadbyastbabemâdri— 
antassvarnâdrim akaro- 

ik* tasmîn svarnâdriçikhare 
prâsâde kâladhautam ya— 

25. râjnoditoditas tena 
nyayujyata gurur vvîksbya 

26. trailokyatilake çaile 

sa çukiaç çaklapakshena 

27. atha çriharsbavamimâsî— 
soda ry yas svarggatau bbûpa 

' Llrv patanjalir. 

* Lire kanâda*. 

• 

* Lire ja(fya-. 

* Lire sattrasar*. 
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vittavidyâyaçasvinah 
c cbrîvâgîçvaramantrinab || 
kaviç çankarapanditah 
r abhyarbitataro dhiyâ || 
c chavdaçâstrâdivânmayain 
g vibilotsavadaksbinam 
varnî vrataparâyanab 
s trividbâguruvàsatah || 
pâtaDJah'r' asançayam 
tatbaikâsyena vismitah 
viçesbe gonakarinmanî 
yopi tarkke kanâdavat ^ 
ç catusbkâiesbu yogakrit 
yamenâvarttayad gatim || 
n pivato yasya kritsnaçah 
tamaç ca nu na mânase 



ç çishtaç çvaççreyasastutah 
jyâyastâkotim adhyagât || 

kshonîndrah ksbanadâkarah 

• . * ■ 

vançaksbîrârnavebbavat || 
n Yiryyena vivudhân gunaih 
vaçam yoyojayattaràm || 
s svarggate sûryyavarmmani 
yobbishicyata ^ sattarâh || 
jamvudvîpam surâlayam 
t svapuiîm sparddbayeva yah 
divye jâmvûnade rucâ 
ç çaivalingam atishthipal "^ 
dhîraç çankarapanditah 
satrasatkritatâm inàm || 
svarnnaiingasya yâjakah 
tenâyujyata bbûbbritâ Q 
d anujo harsbayan prajâh 
udoyâdityavarmmanah || 



* Lire dânair. 

* Pour yohkyasicyata; l*augmenl sup- 
primé sans nécessité métrique. 

' Lire atiêkfhipai. 



— *•>( 132 )•€-« — 

28. tasmin râjyebhishektâ yam guruç çankarapanditah 
mantribhis sthâpayâm âsa vaçUhtho^ râghavam yathâ || 

29. grahîtum açakad lâja- çaklidvârair na gâdhijah 
nandinîm gân lu yo dvandva— vrittyâ tair vvaçam ânayal || 

30. kalitâpajvarârttâh prâ- k siddhisârâdhikah prajâh 
catuijâtikriyâyuktyà yaç çântim prâpayattarâm | 

3i. kshonîçvaro tiiahimabhir bhuvanepy atulyo 
mânyam purodhasam avâpya sa qankarâkhyam 
âmushmikaihikasamîhitasiddhikoti— 

m 

n dhaumyam yudhîshthira^ ivâtisukhena lebhe || 
32. sapLadevakuIamâtrivaùçajo bhûdharatrayapurohito yatih 

çaÂkaraç çivikayânvitân nimâm sodiçad dviradadeçaqankare || 



TRADUCTION. 



1. [Je médite sur] (ressence) . . . resplendissante, par deli les 

ténèbres, qui» pénétrant ce (tout] et non touchée par ce (tout), se manifeste 
dans le . . . monde. 

2 Tétre omniprésent qui, (tour à tour] habitant et quittant la 

demeure^ et passant ainsi sans cesse de la jouissance à la délivrance, brille 
comme le soleil à travers un nuage. 

3. [J'adore] Tépoux d'Umà, qui porte en (son propre] corps sa bien-aimée 
tout entière*, qui, à la fois père et mère de tous les êtres, propage, omnipré- 
sent, sous nos veux même la vie universelle. 

4. Je révère le (dieu) aux quatre visages^, qui, lui, ne cesse de veiller pour la 
sauvegarde d*une (nouvelle] création ^ quand il aperçoit que Vishnu s'est endormi 
avec Cr! sur la mer de lait. 

5. Adoration à Tennemi de Mura, qui, manifestant sa force supérieure. 



' Lire vaçishfke. tout entière dans la personne de son 

' Lire yudhishthira. époux. 

^ kshetra «la demeure (de l'âtman)», ^ Braliiuâ. 

ce qu'il y a de fini dans chaque être. ^ Srishtirakshayà peut auhsi être rap- 

* Je décompose kâye asâmi. Bien que porté à Çrî, « la gardienne de la création b. 

Çivasoit représenté moitié homme, moitié Mais dans ce cas on s'attendrait plutôt à 

femme, Devî n'en est pas moins présente *raksh.l qu*à l'abstrait *rakshâ» 
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anéantit, sous la forme d'une femme^, les Daityas adversaires des habitants du del. 

6. Je salue Sarasvatî, Toie sans tache, difficile à saisir dans sa grâce mobile, 
qui aime à se jouer dans le pur Mânasa de la parole^. 

7. Il fut (un homme) du nom de Punnâgavarman , de f^rande puissance, 

engendré par Rudravarman en Narendralakshmî, comme Guha (le fut) par 
Içvara en la fille de la montagne ^. 

8. Éminent par la valeur et les autres (qualités), parce qu'il était capable de 
protéger la vie des hommes dans le combat, il fut, pour cela, appelé par les 
sages Punnâgavarmau ^. 

9. Par lui fut établi avec ses pleines limites le village du Saptadevakula, eu 
une terre donnée avec ses champs et ses habitants ^ à la troupe de (ses) ancêtres ^. 



^ Lors du barattement de rOcéau, 
Vishnu se transforma eu femme pour sous- 
traire Tainrita, le breuvage d* immortalité, 
aux Daityas qui s*en étaient emparés. ( Ma- 
hâhh,, 1, 1 1 46 et s.) Ce barattement de la 
mer de lait, auquel il est si fréquemment 
fait allusion dan<t ces inscriptions, est fi- 
guré sur un des bas-reliefs d'Âogkor Vat. 
Le bas- relief a été publié par Fr. Garnier 
et, récemment, par M. J. Moura dans son 
Royaume da Cambodge, t. II, p. 289. 

* Sarasvatî, Tépouse de Brahmâ et la 
déesse de féloquence. Les flots du discours 
sont assimilés ici à ceux du Mânasa^ un 
des lacs sacrés de rHimâlaja, séjour favori 
des oies sauvage h, et la déesse est elle- 
même comparée à un de ces oiseaux, qui 
sont chez les Hindous, comme le cygne 
chez les Grecs, un des symboles de Tin- 
spiration. La métaphore est d'autant plus 
complète, que mânasa signifie aussi «ce 
qui vient de l'âme, pensée», et que la fin 
de la phrase peut encore se traduire « dans 
la pensée limpide devenue parole». Les 
stances i-6 de Tinvocation sont adressées 
au brahman, à Ci va, à Brahmâ, à Vishnu, 
et à leurs trois çaktis. 

' Gaha, le dieu de la guerre, fils de 
Çiva et de Pârvatî, la fille de THimâlaya. 



^ Punnâgavarmcui est expUqué ici comme 
signifiant « un nâga pour la protection des 
hommes». L'élymologie est certainement 
fictive. A Torigine, ces noms en varman 
sont des composés possessifï, signifiant 
« qui a tel ou tel dieu pour protecteur ». A 
la longue, varman semble être devenu une 
sorte de nom de famille. Ainsi Vîravarman , 
Udayàdityavarman, Jayavïravarman doivent 
probablemeut se traduire : « le Varman qui 
est un héros,... qui est un soleil le- 
vant, . . . qui est un héros victorieux ». De 
même Punnâgavarman ne peut signifier 
que «le Varman qui est (fort comme) un 
nâga mâle » ou « le protégé du nâga mâle ». 
Cf. le nom plus simple et assez fréquent 
de Nâgavarman. 

* Ou simplement « avec tout l'ensemble 
de ses champs». Mais le nombre de fois 
qu'une terre est donnée avec des dosa, des 
dâsî,àes kinkara (cf par exemple laslance 
suivante) , ne liasse aucun doute sur l'exil 
tence au Cambodge d'une sorte de servi- 
tude de la glèbe. 

* Littéralement «à la fourmilière de-s 
pi tris. » Comme on ne peut traduire « trans- 
mise par les ancêtres», et que, dautre 
part, le don d'une terre aux mânes n'est 
guère admissible, il but entendre que 
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10. Dans le village appelé Rodrâlaya, par lui fondé et rempli de serviteurs, 
il fit faire el ériger un finga dans lequel réside çri-Bhadre<^. 

11. De plus, il le^ dota richement de temples et d'autres (édifices) et y fit 
creuser un vaste étang décoré d'une façon ravissante. 

12. (En mémoire et à la ressemblance] de son père, qui était une portion 
(incarnée) de Vishnu, il établit pieusement sept images de Vishnu, dressées en 
divers lieux, (comme autant de gardiennes) puissantes de la terre. 

'i3. Rendant manifeste^ par ses hommages le Çambhu résidant à Dvirada- 
pura^ ce puissant Térigea dans le parvis (du sanctuaire), dans toute la majesté 
divine, avec l'exacte reproduction de la forme propre (du dieu)*, en même temps 
que, sous les traits de sa mère, (il dressa) une image de Devî, qui dut aban- 
donner quelque chose de son incomparable grandeur. 

i4. Né dans la lignée de la mère de celui-ci, fidèle observateur de la coutume 
approuvée, sachant mener de front le devoir, les affaires et le plaisir, une béné- 
diclion pour tous ^ par la plénitude de ses nobles qualités , 

i5. (Vint ensuite) un serviteur chéri de çrî-Jayavarman dans sa résidence du 
mont Mahendra, lequel (issu) de cette race de maîtres savants, fut le chef des 
porte-éventails (du roi). 



cette terre avait été successivement donnée 
aux ancêtres de Punnâgavarman. Je n ai 
aucune donnée sur ce Sapiadevakala «la 
race des sept dieux». Si le pravara. Tin- 
vocation des ancêtres, ne comportait pas 
cinq noms au plus, on pourrait songer à 
sept pitrîs déifiés et placés à la tète du kala. 
Mais il se pourrait que Torigine de la dé- 
nomination fût à chercher moins loin que 
cela et que celle-ci fût due simplement à ces 
sept images du Vishnu que, d'après st. la, 
Punnâgavarman fit ériger en divers quar- 
tiers de son domaine. Le nom aurait passé 
de ta terre à la famille, el serait ainsi bien 
postérieur à Punnâgavarman. Cf. Navade^ 
vakula chez Hiouen-Thsang , II, 266. 

* C'est-à-dire le village. 

' Littéralement « faisant ouvrir les yeux 
à, faisant épanomr». Avant férection de 
rimage, Çiva résidait bien à Dviradapura, 
mais il y était invisible. 

* « La ville des éléphants. » 



^ Savihritinijarûpam peut aussi être rap- 
porté à mâtrirûpan : « il érigea , avec les 
attributs de Devî, une image de sa mère, 
on celle-ci était représentée exactement, 
sous ses propres traits, et où, par consé- 
quent, la majesté de la déesse n'avait pu 
être exprimée qu^imparfaitement » Mais il 
ni*est impossible de rapporternyfa à férec- 
teur même de ces images et d'admettre 
que celui-ci se soit représenté lui-même 
sons les traits de Çiva t?n même temps 
qu'il donnait à sa mère ceux de Devî. 
Cent été manquer aux convenances, à la 
fois envers le dieu et envers sa mère. De 
toute façon et même avec cette restriction, 
il V a là une donnée intéressante et neuve 
pour l'histoire de l'iconographie des reli- 
gions néo- brahmaniques. 

• SarwîYa est un mot rare. Cf. B, 19. 
La stance, qui, exceptionnellement, est 
sans pronom, est construite avec la sui- 
vante. 
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16. Serviteur fidèle, habile politique, Tàme sans orgueil au sein de la faveur, 
il reçut du roi dans diverses parties de sa propre contrée de nouvelles terres en 
sus (de celles qu'il possédait déjà). 

17. Né dans la lignée de la mère de celui-ci, un (vrai) Vâsudeva^ pour sps 
ennemis, vint (ensuite) le glorieux Vâsudeva, le protecteur puissant de sa race. 

18. De çrî-Indravarman , le maître des hommes et de çrï-Yaçovarman aussi, 
il fit exécuter les commandements, expert dans la politique des rois. 

19. Nés dans la lignée de la mère de celui-ci, trois hommes excellents, fermes 
dans le devoir, protégèrent (ensuite) leur race et en défendirent comme il fallait 
rintarissabie prospérité. 

30. Sous le règne de çrï-Harshavarman , puis de çrï-îqânavarmao (et), selon 
Tordre de succession, de çrï-Jayavarman, ils remplirent leur office. 

21. Des trois, celui qui tenait le premier rang^, (n'avait qu'une pensée:) 
« Ayant fait sa demeure de mon âme, Çiva est mon refuge^; > et (pour cela,) il 
fut appelé Manaççiva. 

22. Favori du roi Râjendravarman , il lui donna pour reine la fille de sa 
sœur, la belle, vertueuse et ravissante Prânà ^. 

23. Deux fils de sa sœur, magnanimes, instruits dans fous les castras, il éta- 
blit prêtres de deux lingas de çrî-Ràjendreçvara ^. 

24. (Egalement) distinguée par sa lignée, par sa conduite, par ses talents, 
celle-ci** (fut) ensuite, Râjendravarman étant mort, chef des secrétaires intimes^ 
de Jayavarman. 



^ Krishna. 

* Cest- à-dire Tainé. Ces « trois hommes » 
ont dû être frères; car ces inscriptions 
prennent soin de ne pas mêler ensemble 
des générations différentes. Cf. les «cinq 
hommes » de st 26. 

' Je rapporte le deuxième pâda au 
sujet de la proposition régie par itig parce 
que l'explication du nom propre se dégage 
ainsi {dus nettement. Cf. les noms ana- 
logues do Namaççivàya, Pûjaçiva dans 
rinscription de Bassac , st. 8 et 1 5. Kern , 
Annales de VExtrémt Orient, sept. 1880. 

* C'est ainsi que je croîs devoir traduire , 
et non « il épousa Prâça , nièce de Râjen- 
dravarman •• Sans parler de l'expression 
svâminîm vyadhàt, on remarquera que 



i'ainé des trois personnages aurait été bien 
vieux pour épouser la nièce de Râjendra- 
varman (866-890 çaka), après avoir servi 
sous les trois premiers des quatre prédé- 
cesseurs de ce prince, dont le deuxième 
régnait en 832 çaka. -^ Abinrâmâhijï pa- 
rait être ici une expression toute faite, 
avec le sens du simple abhirâmâ, 

* C'est-à-dire de deux lingas de Çiva 
consacrés au nom du roi Râjendravarman 
associé sans doute au culte du dieu. 
Cf. 12, i3 et XVIII, D, 27. 

• Prànâ. 

^ Le sens n'est pas douteux, mais la 
forme abhyantarahkhinâm est embarras- 
sante. Pour que le vers soit juste, il faut 
que Tavant-dernière soit longue. On doit 
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25. (Quant aux] deux (autres membres) ^ de cette race de mattres savants, 
poètes tous deux, de la plus brillante intelligence^ ils furent employés par çrï- 
Jayavarman comme prêtres de Hemaçringeça ^. 

26. De haute renommée et issus de la lignée de la mère de ceux-ci', furent 
(ensuite) cinq hommes, serviteurs favoris de çrî-Jayavarman. 

27. De ceux-ci, Kavîçvara, Taîné, adonné à une vie sainte et à de nobles 
pensées, fut préposé aux rites du feu (sacré) par çrî-Jayavarman. 

B 

1. Ensuite vint çrî-Sûryavarman, le monarque suprême et le soutien de la 
(terre qui, en lui, fut de nouveau) pourvue d'un roi, né dans la lignée de la 
mère de celui-ci * 

2. Voyant que, par le feu de la colère de Çambhu, Manmatha était à jamais 
devenu sans-corps ^ le Créateur retraçant sa chère image, daigna former lui- 
même [ce prince avec amour]. 

3. Quand il se mettait en marche pour vaincre de vaillants rois, le soleil. 



donc admettre, ou un allongement proso- 
dique de 1*1 d*un thème ''lekhin, ou, ce qui 
parait plus probable, un thème féminin 
"M^îavec la signification de *lekhakî. Quant 
au fait en lui-même , de femmes remplissant 
des fonctions de ce genre , il est confirmé 
par la relation chinoise, qui nous apprend 
qu'elles tenaient toute srrte d'emplois à 
la cour, jusqu'à celui de juge. ( Noaveaax 
Mélanges asiatiques, 1, p. 109, 1 i4i i49<) 
Leur habileté dans l'astrologie est vantée 
page 125. 

* Les deux neveux de st. 33. 

* C'est-à-dire du Civa adoré sur le mont 
Hemaçrifiga, Nous avions déjà cette mon- 
tagne dans XV, B, 7. 

^ Prâna et ses deux frères. 

* C'est-à-dire de Kaviçvara. A la rigueur, 
tasya « celui-ci • pourrait être rapporté à 
Jayavarman, et le vers se compléterait 
même très bien par : ràjnaç çrijoyavarm- 
manah. Mais il est plus probable qu'ici, 



comme dans le reste de Tinscription , la for- 
mule màtrcutvayoditas tasya doit s'entendre 
comme établissant un rapport entre deux 
membres du Saptadevakula et que le roi 
Sûryavarman appartenait ainsi lui-même, 
par la ligne maternelle , à cette famille. Il 
est regrettable qu'on ne puisse établir ce 
point avec une entière certitude , car jus- 
qu'ici la généalogie de Sûryavarman I est 
inconnue. Tout ce que nous savons, c'est 
que le successeur de Jayavarman V n'était 
pas son fib , et qu'entre ce prince et Sûrya- 
varman I se placent au moins deux rois, 
Udayâdityavarman l et Jayavïravarman , 
qui ne régnèrent à eux deux que quelques 
mois. 

* Manmatha «qui ébranle l'âme» et 
Anancja « qui n'a pas de corps » sont des 
noms de l'Amour. Sûryavarman est de 
même comparé à T Amour dans l'inscrip- 
tion de Pre-akhan. (Kern, Annale$ de 
r Extrême Orient, mai 1880.) 
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sûrement par crainte^ se cachait, et les montagnes, par suite de Fillusion (pro- 
duite) par ses éléphants, semblaient ^ [se mouvoir]. 

à. La fumée des sacrifices où il portait sans faiblir le fardeau religieux du 
monde, n'obscurcissait pas seulement le ciel, mais aussi la gloire des plus illustres 
rois. 

5. Un (autre) époux de Krishna^ pour (procurer) le bien de sa race, abattant 
un (autre) Bhîshma dans la bataille, il mérita la gloire d'Arjuna, (nouveau) 
Bhîmasena au trait fatal ^. 

6. Ah! comme profondément versé dans TAlharvan, il sut, (bien que) Tâme 
uniquement occupée du Yoga^, s'attacher, (comme) un serviteur fidèle, tout 
le monde sans exception par de septuples liens ^. 

7. Instruit à fond dans la doctrine de Pânini, en même temps que parfaite- 
ment bon, il savait suspendre la valeur spécifique dans un terme employé mé- 
taphoriquement (et, dans un individu procurant le bien d'autrui, il ne regar- 
dait pas à la naissance) ^. 

8.' Certes, si sa gloire aux courses incomparables '', s'était mise plus tôt à par- 
courir ces trois mondes, Vishnu pris de confusion ne les aurait pas parcourus 
de ses trois enjambées. 

9. En possession de la sagesse des sages ^, les pieds adorés par les plus grands 
rois, aspirant à la position la plus haute ^ et plein de confiance en la force de 
son bras, il sut réprimer Timpétuosité de ses ennemis dont la violence était san& 



^ va est emplo)'é ici dans le sens de iva, 
' Littéralement t celui qui prit (la main 
de) Krishna B, c*est-à-dire Yudishthira, 
Taîné des cinq frères Pâiidavas, qui accom- 
plit le premier la cérémonie de la prise de 
main. Mahàbh,, l, 'j^^g-'jiii, Lexpre»- 
sion comporte en outre le sens de « dévoué 
à Krishna». Les trois noms propres qui 
suivent, pouvant aussi être pris comme 
noms communs, donnent lieu, à leur tour, 
à autant de jeux de mots : bhishma = un 
terrible adversaire; arjunayaçah *= jouis- 
sant dune gloire éclatante; bhîmasena >» 
possesseur de redoutables armées. 

^ Je décompose ^seno ahitu* : il y a là 
'une socte d antithèse avec le ktdahite du 
premier pâda. 

loscriptioDs da Cambodge. 



* Ou « Tâme indifférente à toute acqui- 
sition » ; peut-être « sans employer la ma- 
gie», allusion aux formules de TAtharvan. 

* Tout le sel de la strophe parait être 
dans ce dernier mot, qui signifie aussi 
« par ses sacrifices ». 

* La parenthèse donne le deuxième 
sens de la seconde moitié de la strophe. 
Les connaissances littéraires de Snrva- 
varman sont de même vantées dans Tin- 
scription de Preakhan, st. 5. Kern, 1. t. 

^ £t aussi : c d'une seule course, d*un 
seul bond», par opposition avec les trois 
enjambées du dieu. 

* Ou «ayant reçu en partage Tintelli- 
gence d*un dieu ». 

* Et «à la parfaite intelligence». 

18 
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égaie et, monarque universel semblable au souverain des dieux, il enjoignit (à 
tous) leur devoir propre sans rencontrer d'obstacle ^ 

10. Par lui fut institué prêtre du linga de Çambhu érigé sur le çrï-Sûrya- 
parvata^, Kayîçvara à la pensée pure, dont la science sacrée était la richesse. 

1 1. Kavïçvara, à la fin de son noviciat, épousa la fille de la sœur du riche, 
savant et glorieux ministre qrï-Vâgîçvara. 

12. Le fils de la sœur de celui-ci*, le poète accompli ÇaAIcarapandita , fut 
holri de ce (même) roi, hautement honoré (par lui) avec piété. 

i3. Dûment instruit par un maître légitime, celui-ci acquit en peu de temps 
tout fart de la parole, à commencer par la giammaire, avec toutes les brillantes 
récompenses qui y sont attachées. 

i4. Dès Tenfance il se conforma à la r^le des gens de bien; comme novice, 
(il se montra) scrupuleux observateur de ses devoirs, pratiquant la triple obéis- 
sance envers le guru *, tant qu'il demeura auprès de son guru. 

i5. 11 est bien naturel que, avec ses mille bouches^ Patanjali ait pu exposer 
parfaitement tout le contenu du Bhâshya : mais lui, qui n'avait qu'une bouche, 
c'est merveille (qu'il en ait fait) autant. 

i6. Distinguant la substance dans le général et dans le particulier, ainsi que 
la qualité et l'action ^, il fut proclamé maître dans l'art d^assurer les moyens du 
salut'', l'égal dans la logique de Kanâda lui-même. 

17. Dans tous les qâstras, il connaissait l'exacte application des préceptes: 
dans les quatre âges, il pratiqua la parfaite dévotion^; sans cesse il trouva son 
plaisir dans la verlu, modérant sa marche avec le frein ^. 

18. Buvant à les épuiser les océans des castras, qui ont pour joyaux leucs 



' Il y a là sans doute une allusion à 
l'ordonnance de Sûryavarman sur les 
castes; cf. XV, B, 8. 

* « La montagne du Soleil , » avec allu- 
sion sons doute au nom de Sâryavarman. 

* De KMvïçvara. 

^ L'obéissance en action, en parole et 
on pensée. 

* Patanjah, 1 auteur du Mahàbhàshya, 
est regardé comme une incarnation de 
Çesha, le serpent à mille tètes, qui supporte 
le monde. 

* Ce sont là cinq des padârthas ou caté- 
gories des vaiçeshikas ou sectateurs de 



Kanâda; le sixième, la connexion ou in- 
hërence, est indirectement exprimé par 
le toux* de la phrase. La slroplie résume en 
quelque sorte les quatre premiers sfitras 
de Kanâda. Cf. VaiçeshiltM-sûtna i-4- 

' C'est là le sens que parait avoir ici 
dh/Êrma, C'est ainsi du moins qu'ai est dé- 
jQni Vaiçeshika^sûtra a. 

^ L'enfance, la jeunesse , ^àge mur et la 
vieillesse. Peut-être yoga a-t-il ici le sons 
de « convenance ». 

* Yaina; sous ce terme sont comprises 
les interdictions absolues de la loi» morale. 
Cf. XV, B,!i4. 
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splendides préceptes ^ jamais dans son âme, ue (purent s'élever) ni le feu de la 
coière et des autres (passions), ni les ténèbres de la sottise. 

19. Sa race sans cesse bienfaisante à tous par les sacrifices (qu'elle faisait 
célébrer) ^ toujours ferme dans le bien, dont on vantait la prospérilé croissante, 
alors (seulement) que, en lui, se fût levé (en quelque sorte pour elle) la ré- 
compense (de tant d'efforts), atteignit le faite de Texcellence. 

20. — Udayàdityavarman ensuite, le roi de la terre, avec les doux rayons . ' 
de sa gloire, naquit dans la race des maitres du monde, (comme) la lune dans 
une (nouvelle) merde lait^. 

2 1. Il excellait à soumettre à sa volonté les femmes par sa beauté; les guerriers, 
par son héroïsme; les sages, par ses belles qualités; les peuples, par sa puissance; 
les brahmanes, par ses largesses. 

22. Porteur de la masse (en quelque sorte) concentrée des nobles qualités, 
(ce prince) d'excellente énei^e, quand Sûryavarman fut allé au ciel, fut sacré 
monarque universel par ses ministres. 

2 3. Voyant qu'au milieu du Jambudvïpa, la demeure des dieux, s'élevait la 
montagne d'or*, il fit faire, comme par émulation, une montagne d'or au centre 
de sa ville. 

2.4. Sur le faîte de celte montagne d'or\ dans un temple d'or, brillant d*un 
éclat céleste, il érigea un linga de Çiva honoré d'ablutions aux temps (prescrits). 

2 5. Par ce roi, le sage Çankarapandita, versé dans toute science, fut employé 
comme guru, à la vue de la parfaite efficacité de ses sacrifices^. 

26. Sur (cette) montagne, l'ornement des trois mondes, cet illustre, dans la 
quinzaine fortunée du mois, fut institué prêtre de (ce) linga d'or'' par ce protec- 
teur de la terre. 

27. — Ensuite çri-Harshavarman, un frère cadet né de la même mère, fut 
roi pour le bonheur des peuples, après qu'Udayâdityavarman fut allé au ciel. 

28. Et ce fut Çankarapandita, en qualité de guru, qai le sacra et l'établit sur 
ce trône, de concert avec les ministres, comme Vaçishtha. (sacra) le descendant 
de Raghu *. 

' L'Océan est le grand réceptacle des Jain6a(/vc/?a, le continent terrestre, dont le 

joyaux. Bhâratavarska , l'Inde, forme le secteur 

'Je lis sartvîyaç; cf. A, là, Sattra, tra- méridional, 

duit par «sacrifice», a aussi le sens de ^ Peut-être Sva/iiâc/ri est-il nom propre. 

« distribution d'aumônes >. * Je lis imàm, la langue élastique né 

' La lune sortit de la mer de lait barattée connaissant pas ina adjectif, 

par les dieux. ^ La montngne et le linga de st. 2^. 

* Le Meru, qui s'^ève au centre du * Râma. 

18. 
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2g. Le fils de Gâdhin ^ ne réussit pas, par les moyeos de la puissance royale^ 
à s'emparer de la vache Nandinî; mais lui, par ces (mêmes moyens pratiqués) 
selon la méthode des contraires^, sut la réduire en son pouvoir. 

3o. Aux peuples que consumait auparavant la fièvre produite par Tardeur 
(dévorante) de Kali. ce (prince), qui réunissait en lui à un degré incomparable 
Fessence de tous les moyens de succès, procura le repos en faisant strictement 
. observer les devoirs des quatre castes. 

3i. Ce mattre de la terre, à la majesté sans égale en ce monde entier, ayant 
acquis pour purohita le vénérable Çankara, obtint, à son extrême satisfaction, 
(en la personne de ce sage), comme Yudhishthira (en celle de) Dbaumya^ la 
réalisation la plus haute de tout ce qu'on désire en vue de ce monde-ci et de 
l'autre. 

32. Né par sa mère du Saptadevakula ^ et purohita de trois rois, l'ascète Çan- 
kara a consacré cette image ^, ainsi qu'un palanquin , au Çaàkara du Dviradadeça ^. 



XVm (4? a-d). 

PREA NGOUK. 

Quatre parties, désignées par les lettres A, B, C, D. 

HAUTEUR. LAR«BOR. 

A, i"oo A, o»53 

B, G 99 B, G 28 
c, i 10 C, G 53 
D, 1 10 D, G 3g 

Dates 724* 973 et 988 (çaka) = 8g2, ig5i et 1066 A.D. 

Tout ce qui reste de cette inscription gravée sur les quatre faces 

^ Vipâmitra , qui , étant de race royale, * Ou « né de la race de la mère du Sap- 

essaya en vain de ravir à Vasishtha la vache tadevakula •. Dans ce cas , par cette • mère », 

merveilleuse , symbole de la puissance faudrait-il entendre la Narendralakshmî de 

brahmanique. A , 7 ? 

* En associant les contraires, la force ^ Pour rûmà; cf. XV, A, iS. 

et la douceur, etc. * « La contrée des él('>phants. > Çankatv 

^ Le pnroliita des Pândavas. est un nom de Çiva. 
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d'une stèle, est en çlokas anushfabh^ à Texception des six dernières 
stances de D, qui sont en mètre çakkarï de l'espèce Vasantalilaka. Les 
stances sont toutes divisées en leurs pàdas : elles tiennent une ligne 
chacune sur les deux faces laides A et C , deux lignes sur les faces 
étroites B et D. Les deux dernières faces C et D ont seules conservé 
le nombre entier de leurs lignes; A et B en ont perdu chacune plu- 
sieurs dans le haut. Ce qui reste, se répartit ainsi : A, 5i çlokas en 
autant de lignes; B, 25 çlokas en 5o lignes; C, 56 çlokas en autant 
de lignes; D, 29 stances en 58 lignes : en tout 161 stances. L'inscrip- 
tion complète en contenait au moins une dizaine de plus. 

Prea Ngouk, d'où provient la stèle, est un temple bouddhique dans 
le voisinage des prodigieuses ruines du Bayon, le «temple des qua- 
rante-deux tours » de Mouhot et de Gamier, à peu près au centre de 
la ville d'Angkor Tom. La stèle gît à terre ; renversée auprès d'une 
statue moderne du Buddha. 

Des quatre faces de la stèle, D seule est, à peu de chose près, 
complète. Elle est de plus, sauf un petit nombre d'endroits, dans un 
état remarquable de conservation, étant donné surtout la ténuité et 
le peu de profondeur des caractères, moins d'un demi-millimètre. Il 
en est de même poiu* ce qui subsiste de la face opposée B. Malheu- 
reusement, celle-ci est incomplète. Des lignes qui sont restées, les 
vingt-deux premières sont mutilées, les lacunes allant en s'éiargissant ^ 
vers le haut : de la première il n'est resté que l'extrémité d'une seule 
lettrje. Les deux faces larges ont beaucoup plus souffert. C ne parait 
avoir perdu entièrement aucune de ses lignes; mais les dix-neuf pre- 
mières sont plus ou moins mutilées et l'ensemble est si fruste que 
la lecture en est très difficile. La comparaison minutieuse de l'estam- 
page de la Société asiatique avec les deux doubles déposés à la Bi- 
bliothèque nationale a permis pourtant d'arriver au déchiffrement à 
peu près complet de cette face, qui, sans ce secours, n'aurait pu être 
lue en entier. Quant à la face correspondante A, elle est à peu près 
perdue. Une moitié environ a disparu jusqu'à la dernière trace, et 
l'autre est si effacée , par suite de l'usure lente de la pierre , qu'à pre- 



mière vue elle ne vaut guère mieux. 11 faut de bons yeux et beau- 
coup de patience pour distinguer parmi les rayures de la pierre ce 
qui reste de ces caractères si frêles, qu'on dirait tracés avec la pointe 
d une aiguille et qui, par leur structure même, se confondent si faci- 
lement les uns avec les autres, pour peu quils soient endommagés. 
En plusieurs endroits, par suite de Tablation lente de la surface envi- 
ronnante, il semble même que ces caractères primitivement gravés en 
creux, aient fini par paraître en relief, comme s'ils avaient été à lorî- 
gine enduits d'un vernis protecteur. Il se pourrait aussi que la sub- 
stance de la pierre, mieux abritée dans le creux des lettres et ayant 
eu le temps d'y durcir, eût, par la suite, mieux résisté que les surfaces 
voisines à l'action des intempéries. Quoi qu'il en soit, si quelques 
caractères ont subsisté de ce fait, dans la majorité des cas il en est 
résulté une cause d'incertitude de plus, parce qu'il faut, dans le 
déchiffrement, tenir compte non seulement des reliefs, mais aussi des 
parties creuses des estampages. Si , malgré ces conditions défavorables, 
j'ai cru devoir donner une transcription de ces fragments où pas une 
ligne n'est demeurée entière, c'est qu'ils nous fournissent, avec des 
débris de généalogie, quelques indications qui pourront servir ailleurs 
et que, au point où en est cette étude, il n'est pas encore permis de 
rien dédaigner. Quant à la traduction, je me suis décidé à Tajouter, 
' parce que j'y ai vu le moyen le plus simple et le plus court de com- 
menter un texte pareil. 

L'inscription a été gravée en commémoration des victoires et des 
fondations pieuses d'un senàpati ou général en chef. A tout entier et 
\e commencement de B sont consacrés à la . généalogie de ce per- 
sonnage. Cette généalogie, que l'étal, du texte ne permet pas de re- 
construire même approximativement, était, autant qu'on peut encore 
en juger, donnée en grande partie, comme celles de XV, peut-être 
même entièrement, comme celle de XVII, dans la hgne féminine. 
On voit de plus qu'elle s'est croisée avec la généalogie de la maison 
royale. Les membres de la famille ayant en outre, pendant une longue 
suite d^ générations, tenu des chaînes à la cour, le document a dû 
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contenir une série notable de noms de rois, qui la plupart ont disparu. 
Dès le début de A, nous trouvons la mention du souverain qui monta 
sur le trône en 724 [çaka)^. Le nom, en cet endroit, ou n'était pas 
donné, comme dans XV, B, 3 , ou a disparu. Mais, comme nous savons 
d'ailleurs que cette date est celle de l'avènement du prince qui trans- 
porta la résidence royale sur le mont Mahendra, nous voyons que 
l'espèce de chronique par laquelle débutait l'inscription, commençait, 
elle aussi, à ce mémorable événement. L'auteur de ce transfert est 
appelé ailleurs Jayavarman (II J^- Ici il parait avoir été désigné 
par le titre ou surnom de çrï^Prithivïnarendra^^ et c'est probablement 
d'une fille de ce roi et d'une princesse de famille brahmanique appelée 
Ambujanetrd, que descend le héros de l'inscription. Les autres^ioms 
royaux, que fournit le document, sont ensuite celui d'une mqhislil ou 
reine principale Narendralakshmi^^ et ceux des rois Indravarman , Ya- 
çovarman, Harshavarman /, Jayavarman IV et probablement F, et 
Sûryavarman , pour lesquels il suffit de renvoyer à la liste générale 
dressée par M. Bergaigne. Ce n'est qu'à la troisième ou à la quatrième 
ligne conservée de B, qu'est introduit le héros de l'inscription, le se- 
nâpati Sangràma^ au service d'un roi dont le nom a disparu et n'est 
plus représenté que par la finale varman. Mais, comme le reste de l'in- 
scription paraît former un récit continu allant de 973-988 [çaJca) et où 
il n'est plus question d'un changement de règne, ce prince doit avoir 
été Udayàrkavarman , qui, d'après XIX, occupait le trône en 988*. 



* Cf. XV, B, 2. Remarquer ridentité 
des deux pâdas. 

* Par exemple XVII, A, i5. Cf. Joui^ 
mil asiatique, août-septembre 1 88a , p. 1 8 1 . 

^ CeUe identification est très incertaine , 
vu Tétat mutilé du texte. Ce qui me porle 
à l'admettre, c'est que la mention de réta- 
blissement sur le mont Mahendra, qui est 
caractéristique de Jayavarman II, revient 
encore plus loin et que ces « inscriptions 
évitent avec soin de mêler les règnes. Mais 



l'argument est sujet à bien des objections. 
Le nom parait deux fois.^Â, 8 et 13, 
et, la deuxième fois du moins> il ne se 
terminait pas en varman, La liste dv 
M. Bergaigne ne contient pas ce nom : on 
n'y trouve qu'un Narendravarnum et un 
Pritkivindravarman. 

^ CL XVII, A, 7, et noie 2 de ia 
page ia3. 

* A ia rigueur, si Udayàrkavarman était 
monté sur le trône tout à la fin de lao- 
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Le reste de B est consacré au récit de la première campagne de San- 
grâma contre un adversaire puissant du nom d^Aravindahrada, qui, 
en 973, s'était rendu redoutable dans la « contrée méridionale ». Le 
texte le décrit comme un roi, sans toutefois lui en donner expressé- 
ment le titre. Nous ne savons donc pas s'il s'agit du chef d'un Etat 
rival ou d'un vassal insurgé. Le fait qu'Ara vindahrad a, après sa défaite, 
s'enfuit à Campd, fait supposer qu'il en était roi, mais ne permet pas 
de l'affirmer. Sangrâma, après sa victoire, se rend à un sanctuaire de 
Ci va appelé Rdjatirtha. 

C 1-16 relate ensuite les donations faites par Sangrâma à ce sanc- 
tuaire et à plusieurs autres, ainsi que ses efforts pour assurer la paci- 
fication du pays. Entre autres libéralités, on y trouve mentionné le 
don de deux domaines appelés Kavoh (ou Kamvoh?) et Jrainan, ce 
dernier fait en Caitra, c'est-à-dire en mars ou en avril, ainsi que la 
fondation de trois âçramas. Le reste de C contient le récit de la se- 
conde campagne de Sangrâma, sa victoire sur un chef rebelle du nom 
de Kamvau. Ici, en effet, il s'agit bien d'une rébellion : Kamvau était, 
comme Sangrâma, un senâpati du roi. li est tué dans la rencontre et 
le vainqueur va faire de riches donations à un sanctuaire de Ci va 
situé sur le mont Prithuçaila. Ces donations furent faites en mâgha, 
c'est-à-dire en janvier-février de l'an 988. 

Une troisième campagne de Sangrâma fait l'objet de D. Attaqué à 
Prithuçaila même par un chef ennemi du nom de Slvat^y dont les an- 
técédenls ne sont pas mentionnés, Sangrâma est une troisième fois 
vainqueur. Il poursuit les débris de l'ennemi, le défait de nouveau 
en une localité appelée Praçdnvrairmyat , où il fonde, dans cette même 
année 988, deux âçramas consacrés à Çiva Bhadreçvara. Une der- 
nière rencontre a lieu dans le voisinage d'un sanctuaire de Màdhava, 
en un endroit désigné comme • la limite de Jala et d'AmaJaka »^. Après 

née 988 , les événements relatés pourraient noncer Slouat, peiil-étre Slût, Cf. Aymo- 

ap{)artenir au règne de son prédécesseur, nier, dans le Journal asiatique, avril-juin, 

qui était probablement Harshavarman III. i883 , p. ààà- 

^ Ce nom doit probablement se pro- * Cf. p. 171, note 3. 
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avoir fait également des donations à ce dieu , Sangrâriia retourne auprès 
du roi, auquel il remet les captifs et le butin. Le roi le félicite de 
sa loyauté et veut lui rendre les richesses conquises : le général les 
refuse et obtient qu'elles seront employées à l'érection d'un linga d'or 
en l'honneur de Çiva et du roi. 

Au point de vue de la rédaction, Finscription se partage en deux 
portions très distinctes. Toute la partie narrative est conçue en un style 
épique qui fait de ce document un unicum dans la longue série des in- 
scriptions sanscrites. On ne saurait refuser à ces morceaux le mérite 
d'un certain souflle poétique. La langue en est belle et limpide; la 
recherche des assonances y est poussée assez loin, sans trop d'exagé- 
ration toutefois, et rien, sauf peut-être la répétition fastidieuse, après 
chaque nom propre, d'un déterminatif signifiant « nom, appellation », 
n'y trahit une rédaction faite en terre étrangère. Ce qu'on reproche- 
jait plutôt à ces morceaux^ c'est d'être des pastiches trop fidèles des 
modèles hindous. Sensiblement différentes sont les parties qui traitent 
des donations. Non seulement la rédaction en est abrupte et embar- 
rassée, avec ses phrases mal construites, sur un type uniforme, où 
le gérondif fait office du verbe fini, mais le vocabulaire n'en est pas 
non plus à l'abri de tout reproche ^ Le détail de ces passages élant 
par lui-même obscur, la Iraduclion en est fort difficile, et celle que 
je donne est loin d'être toujours certaine. 



gg 



edadv(i)girirâjyabfaâk 



3 ndr.sstra^— saniâ stri maliikâhvayft 



* Les précédentes inscriptions ne pré- ellipses barbares, iniisilées dans Jes do- 
sentent qudqne chose de semblable que cuments épigrapbiques de rinde^propre. 
pour les dates, quelles expriment par des ' strï? 

Inscriptions du Cambodge. 19 

mmaEiiii ratioxIlk. 
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4. . . dha(r)miiia . • • . 
stukslânâm 

5. [ma]dhusûdanasadviprah 
tasyâm ajîjanat putrau 

6. [hajriçarmmâ mato râjno 
dâmodarasya sâvitrï 

7. [cajtvâras sûnavas tasyâh 
cârunetre striyau soina— 

8. . râjyâbhogasambhàraih^ 
vidhinâ ca çrïprithivî— 

9. . . hanlau^ tu purushau 
tatprîtyâ prâpatur vnurvyà— 

10. [mahe]ndragîrim àrudhe* 
prâpuh^ camprirnâma puram 

11. [sa tajtrâmvujanetrâkbyâ'^ 
mâdeddhâkhyân ca rucirâm 

12. . . pavitrasamjnâii ca 
patin ca çriprithivî— 
. .gatabhâvàkhyo* 
. . anvitâ kanyâ 

narejndralakshmï rudrinï 

. . . .qavâkhya— 
nare]ndralakshmikà râjno 

. . . . mabishî 
ajsau sugatabhâvâkhyo 

. . . . iva çrî - 

17. durddamânâ(m] dvidindrànâm^^ 
. . , dârunâbhikhyo 

18. [a]mû camûpatï dhîrau 



i3. 



a. 



10. 



16. 
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vikrâDtavishayasthitam 

prâJDO râjapurohitah 

sâvara 

. lan ^ câmaracârinâra 

patnî sa 

. . y(e)mvujanetrîke 

çarmma 

putrïn tâm amvujekshikâm 

naiT.ndra 

paurushaih kshatravallabhau 

npuran ce 

dharendre tenuyâvioah 

puran^ca 

putrîm prâpa pavitrikâm ^ 

devavra 

svasriyà 

narendro 

subhadrâ. . ... 

gaDdhdkhyfis te ... . 

vapushâ bhâgya. . . 

ranakesarisamjn. . ^^ 

girâ râjno ratah punaj 
ta 



^ St. 22 , où Texpression revient , fournit 
[mU]lan, 

' La première syllabe doit avoir été m 
ou sâm" 

^ [ma]kântaa? 

^ Lire ârûdhe, 

m 

^ Life pràpuç; le caractère suivant ne 
parait pas devoir être lu p<un, ce qui jus- 
tifierait le visarga. 



• Lire paran. 

^ Il y a une très faible trace des deux 
premiers caractères. 

• Ou Vâm. 

• La comparaison avec 16 suggère [ta]- 

m 

gâta *. 

** samjn[akah] ou un autre cas du mot : 
""ke ou */ram. 

" Uredvid\ 



. . yâtâm kalais sârddha— 
19. . . çailatalam prâpya 

mnakrvvasnâma navagrâma — 
20 vi . yân^ ajitân anyai— 

grâmam saÂgrâmatah prâptam 
?. 1. subhadrâvallabh. vàmi^ 
. tra bhâratïli strî— 
2 i . çrïndi avarmn)âvaDipatew- 

. . dharmmâmritâkhyâs ^ te 
q3. [kâ]ntân ra(tno)rusaubhâgyâm 

prâjyai rairupyabhogais^ te 
2 4. cris tu keçavaviprastra "^ 

inomnnâiDâ çrïyaçovarmma- 
2 5. vaishnava 

m 

çrîharshavarmmadevasya 
u6, vrihaspati .... 

va . çrijayavarmmsjcshmâ- 

27 

vi . . vrahmalokasya 

28 

çacatyasû .... 
29. tatsuta 

navâtmajâs suvîbh . . 
00. çn *•..... 

amriteti pumânsas te 
3i 

qûTàc çrïjayavarmmeça- 
32 

dvidÎDdrân ^ a(nva)yât senâ- 
33 

sodhika . . . râjnah 

' vijayân ? ou visht^àn ? 

' Lire • hhikhyam, 

' Le deuxième mot est certainement 
svâmi; mais on ne sait à quel cas mettre 
le premier, *vaUahha, 

* Uâmv[adhih]? 

* Le ta de 'âmritâ* est surmonté du 
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m ârûdham kshmâdharottalam 

m adhyâsâtâm kulais s[aha] 

[s]. ...;.. . 

sangrâmâbhîkhyam^ â. . 

r vvîradharinmâmritâmv . . ^ 

c 

mûlan câmaracânn[âm] 

çrîndravarmma. . . . 

kshiuâbhrilaç câ. . . . 

bhâratî 

dharasya 

. uni 

nobha . 

saudaryyâs^ snigdhamânasàh 

sainyeças sadyaçâ bbuvi 

patiç çrijayavarmmanah 

parito dvâdaçdçamat 

signe de ïi,'ce qui fait un groupe impos- 
sible. Au commencement du pâda je res- 
titue [wra]". 

• Lire rairûpya*. 

• saundaryyàt? 

• Lire dvid*, 

^9- 



34 



(levavam 



35. 



çrîsû [ryyavarni madevasya] 



36. 



tasvo. 



37, 



(jivavya 



38. 



liesaipjnûsûta taiiayâm 



39 



4o. 



lasya senâpatï ràjno 



+*.{ I'i8 )^H-.- 

. . . sani sammatal^ 
vikhyâto vidyayâ bhuvi 
. . . ryyorimarddane 
vallabho dhvajinîpatih 
s soshiabhâkhyotivallabhah 
bha. . [bhujvanâdhipah 
• . s sannaryy' asûta sa 
pra . . gandhasamjûakân 
. . . so Davâtmajân 
kenâmnà^ priyadarçanâm 

y» 

. . . ndrâbhasânavân^ 
. âdânâma . . . 



fil 

da . . . . 

fi7 

mahî . . . 

ft345. ... 

46. .... . 

tasya senâ . 
/17 



48, 



49 



5o, ravâv ivodîte yasini— 
âi. sukhodayo yas sakalo 



jagaû çatagunodayâ 



va 



. kliyâtavîryyasanipadâ 
rujjaf>adrâjavallabha ^ 



bkuhîbbâ^ i mahî. . 



padmâya 



n manombliojaruhâ samam 



lokâhiâdalasaddy u ti[h] 



* Lire tannâryy? 

' Très incertain. 

' Un des estampages paraît porter 
* bkidhânavàn , ce qui comporterait du 
moins un sens. Mais les deux autres ne 



permettent pas d\idopter cette lecture. 

* tajjasad*? A la fin il faut restituer k 
ou m. 

* ? Très effacé. Il manque une con- 
sonne avant ri. 
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B 



I 

2 

3 

k - 

5 

as sa prâ— 

6 lane rîghra— 

. . . savyasâcîva 

7. [ananjyapratimo vuddhe 
... * vârjuno veti 

8. . . . rthaparo vîro ^ 
[jeshjyan svàgatya tân chaktyâ 

g. . . râjôâ mahâvîryyo 
[raksha]n[e] râjalakshmyâ yo 

1 o. [âsîjd râmàdrirandhrair yyo 
[ara]vindahradâbhikhyo ^^ 

11. . .ç** çâstrârlhavid dhïro 
[sa] '^ dripto dakshinâçâyâm 

1 a . devatbpalkhphasgôâï^lampohspot ^^ 



tattv 

saritsa 

ssahsainjnan tu. . . . 
yavîyân a . . . . 
r gunair bhâgyâj .... 
varmmanaç câptabhrilya . 
ç câmarenopacâra . ^ 
çarvvî^ vî rosira kovid[ah] 
k sangrâmâkhyo mahàoia . ' 
ç çastrânâm moksharodh . . 
savyavâmena sostra . ^ 
parair api puraskritah 
bbuvi viro na tatsamah 
vîrâribhyas sura(st)riyah^ 
prajihîrshûo di(9)n)ayat^ 
mahâsenàpatîkritah 
iokânân câtmatah prati 
dvidindro ^^ durddamo mridhe 
dàruno dakshinâpathe { 
vaçï vïravaio valî 
dhâmnâ dadhrerddhamediDîm 
khmonnavaddhyapurâdayah ^^ 



I • 



' pacâra[knt]. 

* Lire garvvî, 

^ mahàma[tik] ou *ma[hâh], 

* *rodh[ane] ou ^rodh[(^oh]. 

* tostra[krit] ou un équivalent. 

^ On ne peut guère songer ici qu'à 
Karna ou à Krishna : or ie premier est im- 
possible à cause de la trace du caractère 
final. Je supplée par conséquent \yak krish- 

no]. ' 

' \jo dkarinà]rthaparo ? pu [yo svâmya] 
rthaparo? 



Effacé. 

Effacé. 

Lire dvid*. 

Restitué diaprés st. a 5. 

[dhanu]ççâstrâ^ ? 

Ou [yo], 

La première syllabe douteuse; mais 
cf. C, 33, où elle est certainement de, A 
la fin du pâda, au lieu de *spot, on peut 
aussi lire *rspet. 

" Lire •flvorffcja'; cf. VI, A, 4; XI, 18 
et a 3. 



H 



yûthapâ hartum ajitâ 
i3. sarvvepi pravarâ vîryyaî- 

valaughais savalârâtim 
là, dhvastânekamahàsene— 

pranamyâdhi patin câha 
i5. prasaktim kuru râjendra 

çaktosmi lava çaktyâjau 

1 6. ityuktas tena râjendro 
sâdbu sâdhv iti ho vira 

1 7. ityuktas savalas senâ— 
pranatah prayayau tûrnam 

18. gatvâ vairiganân ugrâ- 
nijagâda girâ vâg^mî ^ 

19. dhâmadhûmadhvajan^ dhvasta— 
sparddhayann ^ aciran nâçam 

•20. dharitrï vîrabhûpendra— 

samrakshanâkshamah kveti 
11, durvuddhe cen mridhe dhnshtah 

mrityum praneshyatodya tvâm 
'?.'^. ityukto durmmadorîndro 

pracandah ^ pratyuvâceda — 
!>3. ma ma bhâyaya yuddbam hi 

ksbmâm imân câsphutapatim ^ 
24. pratyuktavaty arâtindre 

nirddagdhuD dvishadÎDdraidhâ- 
9.5. soravindahradâbhikbyo 

sangrâmâkhyo dniterîodre 
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râJQà yuyudire * ripum 
r vvapurdhâmâyudbais svakaih 
nihantun nâqakan rane |! 
çvare tasmin mahâripau 
sangrâmâkhyacamûpalih || 
durjjayan tam ripum paraih 
vijetum mâm niyojaya B 
hrisbtas tam pratyabhâshata 
kuryyâm kâmam yathâmatam || 
patis sangràmaoâmadhrit 
yatrârîndrotidurddamah || 
n nagendrân iva durggamàn 
bhîshmayâ prithanâdhipah ^ Q 
dvishatkaksban dbarâpateh 
lapsyase çalabho yatbâ || 
pâiyeyam kvâsi kâtarah 
mohân nomanda manyase || 
pratîkshasva kshanan tvisham 
mamesho(r] durnivâritâm || 
mridhe dridhaparâkramah 
n candadandan "^ camûpatim |j 
viddhy asphutajayarn ^ purâ 
tasmàn no mâvamanyase ^^ || 
sangrâmâkhyena dussahah 
u vânavahnir^^ vyakïryyata J 
drutaç campâpuran gatah 
râjatîrtheçvaram yayau || 



* Lire yayudhire, 

* Ecrit d'ordinaire vâgmï; Torthographe 
employée ici, et G^ 4o, est celle qu'en- 
seigne Panini, V, a, 12a* 

' Lire pritanâ*. 

* Lé lapicide avait d'abord placé Ta de 
dkûma sous Vm de dhàma; il s'est ensuite 
repris et l'a effacé. 

^ La forme régulière serait sparâdha- 
mâno ou sparddhan; il est peu probable 



que la signification soit celle du causatif. 

• Lire pracandal^. 

' Lire canda*, 

^ Lire asphuia*. 

^ Lire càsphata*, 

'^ La construction avec l'indicatif est 
irrégulière. Peut-être y a-t-il là une asson- 
nance cherchée, une sorte de rime «vec 
la fin de st. ao. 
" Lire vâna*. 
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1 

ya 

2 

tatsthityai çambhubhaktas sa ^ 
3. ....... . 

kavoh^ bhûmin caturdâyai-' 

A 

svaçilpanirmmitam kâota— 
5 

gnâpite snânasambbârai— 
6 

dâsaib pùjângayogyâni 

7 

durvrittînàm narânân ca 

8 

suradvisho yathâ tasmi— 

9 - 

vipakshadhvasyamânânâm 

lo prâpya 

rairupyaranjitâmbhoja— ^ 
11 thalîrthasya 

bbûyo gabhîraçubhrâmbba-^ 
la. . . . ktaratas^ taira 

îçvare çuddbabhaktir yyo 
i3. . .taiç <^uklacai(râdau 

jrainanbhûmim ibbendrena 
i4- . . drâmnâmasakule 

' Après sa il semble qu*il y ait la trace 
d'un caractère : si elle n*est pas acciden- 
telle , elle ne peut guère être que celle 
d'un d ou d'un n, 

* Le premier caractère est incertain; 
peut-être faudrait -il lire kamvoli. Le 
visarga, qui serait irrégulier en sans- 



tejahpunjam ivâtoianah 

t 

rucirau matlavâranau 

m 

r daçabhis trapabhâjaoaih 

ddbame 

m âçramam çubhalaksbanaih 

tena tu 

r natas tatreçvarediçat || 
. . d daçaçatair ggavâm 
pratyaham yâny akârayat 
sârddham sainyaiç camûpatij^ 
çâsane kshmâdharopari 
prayâtemitatejasi 
n râghave dandakânanam |l 
n tîvropadravabhâjinâm 
sa samriddhim punar vyadhât || 
tatrântargrihaoi âdadhe 
vitânenopaçobhitam 1 
samçîrnasya nirambbasah 
ç çobhate tat tadojasâ || 
vipulâm vidadhe samâm 
ruciram inattavâi*anam || 
candravâre sisàdba^ sah 

• 

jane vrahvalayâhvaye || 
mahisbendradvayena ca 

crit, relève de Torthographe khmer» 
' Incertain. 

* Lire rairâpya", 

^ Par défaut d'espace , ïî de gabkïra' est 
appliqué sur la consonne. 

* Incertain, 
^ sasàdha? 



M«( 

Irinradvrihatpatai rupya— ^ 
i5. . . pattrena^ bhiDDâDda- 
tatrâçramam çivâbhyâça— 

16. [snâpajyitveçvaram snâna— 
tasiuai rairupyahhogair^ gS^" 

17. . . c •^ cârotîrucira— 

cûro vîrah kamvaunâmâ 

• • • 

18. [yajnmahovpnhîtamaha— 
taddrobabridayah prâyâ— 

19. [vajpurdhâmâyudhair vuddhyâ 
vâditum^ sakalàm eka— 

•j>o. lasya senâ mahâvîryyâ* 

samkbyâtïtâh pratidiçam 
21. valaugbais sâyudbais sàrddba- 

açesbân sa cacârorvvîm 
2 2 . devasrau vloiîvnu rgaipcensrau — 

senâdbipatayaç cânye— 
23. te vijetum mahaujaskâh ^^ 

tân vijilvâ ripujana— 
2/i. hatesbu teshu râjendro 

bbartrîbbaktâ bbatâ ^^ Iakshmyâ 
2 5. yatadhvam sâyudbais sainyai — 

ityuktab pratyuvâcedam 

26. apîndrâdisurâ râja- 
tvattaro Da sahishyanle 

27. svasthas tisbtha^^ maharaja 
parair apîndragaranam 
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bbâjanena trikattinâ^ || 
vrisbânâm vinqakair vyadbât 
tatàkodak^ sa câçramam 
saïubhârair aditânatab 

• 

sahasran câçraniau mudà 
ç caturo râjavallabhah 
râJDâ senâpatïkrilab || 
nmabomohî kadâcana 
n nagaryyàs svaiganais sa ba || 
dbâmabbis sa vasundbarâm 
s samartbas sarvvathâ matah || 
mabàstrâ dridhavikramâh 

• • • 

vibhaktâ durdnçântagâh || 

n jighrikshur mmânushas^ surân 

Yïro vatreva râvanah li 

camnatlrânnkhmonnsamâhvayâh ^ 

• • • 

nekâ râjno tuahâbbatâh '^ || 
ripum râjnâ niyojitâh 
s samâjâjau jayaçriyâ || 
jagâda dbvajinîpatin 
scvitâs svastriyâ mritâh || 
s svakais senâdbipâ '^ kshanam 
sangrâmâkbyaç camûpatih || 
n ranedbbutaparâkramâh 
ksbaiiam kimuta jantavah ] 
Ivattarobhis sudurjayam 
iiiçcitani nâçayâmi tam || 



* Lire ràpya-, 

* La Jecture, peu nelte ici, est Con- 
firmée par 5 a et 56. 

^ Au-dessus du groupe tire* il y a 
comme la marque d*un i. 

* Lire tatâko*. 

^ Lire rairâpya*. 

* [àsi\c? 

^ Lire vâdhitum. 

* L7 de viryya est appliqué sur la con* 
5omie. 



• Le lapicide avait d*abord écrit mmà' 
nushàs, qu*il a ensuite corrigé. 

'* Il y a une légère trace d*un virâma 
au-dessus du tt de camnatt : en tout cas il 
faut en placer un en cet endroit ou ailleurs , 
pour que le pâda soit juste. 

** Lire ''bhatâL 

" Lire 'kâ, 

*^ Lire bhatà, 

'' Lire 'dhipâh. 

" Lire tishtha. 
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28. sâdaras tain sa nripatiK 
siishthu ^ satyam vaco jâne 

29. itîritas sa sangrâma- 
tûrnam yayau sa savalo 

30. vîropi savaio vairî 
pakshîndrendrftd asûn moklurn 

3 1 . tadâ senâpatipati — ^ 
anviyâya prahârepsu— 

32. prithuçaiiaçivam prâpya 
datvâ* rairopyanàgendrâ-* 

33. pradhâvann apy asusthityat 
sangrâmâkhyam pratiyayau 

34. drishtvâ parasparam hrisbtau 
abhidudr(uva}tur vvirau 

35. svavâhnvalayîryyena 
tayos seDâdhipatayah 

36. he nâtha be mahâvîra 
vîrasyâmushya vikshepa— 

37. ity uktvâstradharâs sarvve 
yathâpravinavîryyam prà- 

38< prenkhadkhadgaçataghnîça-^ 

gatâgatair ubhayata 
39. vairînas*^ subbatâç^^ çastâ— 

sândrasakiâsradigdbângâ— 
\o. sangrâmâkbyas sa vairîndra— 

udârâbhir ggabbîrâbhi— 
4i. dusbtacitta kucâritra 

kena ganta bbayân mukto 
^7. tishtba tishtba^^ mahâvîra 



pratyuvâca camûpatim 
yatbesbtan te tathaiva me || 
nâmâ bbûyo nat6natah 
yatrârïndrotidurjayah || 
vîryyavit pritanâpateh 
mâlyavân*^ iva diggatab |{ 
s sangrâmâkbyo valâdbipaih 
s savalaugbam inahâripum 
samyag ârâdbya so^ dhiyâ 
n arïndrâptim ayâcata 
kâlapàçena pâçitah 
yuyutsus savalo ripub 
jihîrsbû vijayaçriyani 
tau yatbâ râmarâvanau 
dvandvayuddbaishinor api 
pranatâ idam avruvaQ |{ 
vîramâçu ^ ranam prati 
samartbàn nah prayunksbva bboh || 
mridbe tatpuratas stbitàh 
g^ pramukban teprajabrire || 
çûlaçaktyâdiçastrakaib 
didyute dyanr drulam puaah || 
ç çiçyirenekato mritâh 
s sanginaç çringino yatbâ || 
n dhanusbpânim upastbitam 
r vvâgmî ^"^ gïrbhir abhàsbata || 
cîram ^^ anvesbito maya 
mattapîndrasamâçritab ^^ || 
mayi vîryyam pradarçaya 



^ Lire smhthu. 

' L*i est appliqué sur Yn. 

^ La lecture parait être *pntimat{-y ce 
qui est possible ; mais il est plus probable 
que le petit trait qui distingue Vm du p 
est ici accidentel. 

* Pour sa dhiyâ, afin de faire le vers. 
^ Lire dattvd, 

• Lire rairûpya''. 

Inscriptions du Gambo<lge. 



' Lire viramà^, 

• Lire prà— k, 

* Lire prenkhatkhadga* . 
" Lire vairimu. 

Lire subhatàç. 

Cf. B, 18. 
" Lire ciram. 

** Peut-être *pïndram samà*, 
" Lire deux fois tishtha. 



Il 
II 



20 



■{ 

tvadviryyavyaktam udvikshya 
A3, ityukto vismito garvvî 

ma bhîshayasva ma vira 
i4. esha tikshnaç^ çaraç çîghra->- 

yamakshayam praneshyao tvâm 
45. bhîshmâm ubhâv abhâshetâm 

prasparddhayàdhvanayaiâ— 
4^, kanivaunâmâtirucire 

çarân sandhâya sainyeça— 

47. sa sainyecaç çarais tlkshnai— 
vârivarshair îvâdrïndro 

48. svaradbhir iva vahnyastra— 
sa ciro^iîvavakshas lu^ 

fuj. tîkshneshiibhîh kshatah kshonyà— 
ciikro(^.occair anuearâ— 

50. yamakshayan gateriodre 
siiràs sarvve pare bfishtâh'^ 

5 1 . pratyâgatas tu sarnprâpya 
pranamya dandavad bhûmau . 

bu. tatreçe târacringâram ^ 
raupyam pancadaçakatti— 

53. açîtiparimânâàkâm 
kriAtâni shodaçakarshâpâni ^^ 

54. bhûrlbhogïndrabhogâbha— 
doiâyâûam mâyûrena 

55. ashtâshtanavabhih knshna- 
dattvâ mâtre lamvanDâmnyai 

56. rupyam'^ paâcapanâpalra— ^' 
yedân '^ tridaçakattinç ca 
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neshyâmi tvâip yaraakshayam || 
sa vîrah pratyuvâca tam 
vïryyam drakshyasi mecirât || 
m utsrishtas sphutapauruahal^ ^ 
catunâ cen nivâryyatâm || 
^ bhâshâin anyonyabhîshanât 
n dhanur iavdhavaiaip yudhi p 
cape celassamâD nate 
damshtrâdaii sa cakhâna lam |j 
r dbnshtapushpair^ ivâbatah 
na cakampe kadâcana || 
japtais satpattribhis tribhib 
çatrum àçu^ khaoat samam [j 
n dvishan napatitah^ kshanam 
n vedanâin vedayann iva |{ 
savale savalâdhipe 
jayaçavdam saman jaguh || 
prithuçailaithitaip çivam 
sodât tasmai svam âtmaDâ {| 
bhogibhogâbhanïradam 
sakarankam pratigraham [j 
nikâcakanakormmikâm ^ 
flâna ratnopaçobhitâm || 
<^bbitobhayatomukham 
5varnadandaçalàkinâ || 
mâghomâhnîQavârake ^^ 
vartvacnâmno dhanâni nuh || 
putan tâmrapratigrahân 
pancanishkânç ca màdhavâQ || 



* Lire tîkshn(*ç. 

* Lire sphuta". 
^ vrishia'? 

^ Lire * grîvàvukshassu ; od ne peut guère 
admettre ie composé comme un accusatif 
adverbial. 

^ Lire âpv akhafuU, 

' Lire nipatitalf. 

^ Lire hrishtà. 



* Pâda incertain. 

• nikasha*} 

** Lire sho^aça*, 

'' Le commencement du pâda très 
eflhcé : la troisième syllabe peut être lue 
indifféremment mà,pà, shû, ha, 

'^ Lire râ^vom. 

" Lire * panapattra- , cf, D, 16. 

'' Cf. D, 16. 
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D 



1. tatra yûthapanàthotha 

ekadâ debinân dura— 
'i, eshosau slvatsamàhvâno 

mabotsàho mahàmâyah 

3. siddhikârâbbidhânooya*- 
sagântibbuvaDâhvâQO ^ 

4. ekaikopi ftvaviryyena 
kamvauDâmâdbiko yuddbc 

5. sa senâdbipatiç i^rutvâ 
yûthapân ftuvibbajyâ<^u 

6. ()rishtvà''8adâyudhoddlinsh(aiii 
lilayâbhilalâpoccai- "^ 

7. mabac ci tram aho vira 
prâg adya tu mfigo râja- 

8. ityuklas tena savala— 
dbrishteDa vacasoyâca 

9. mrigo garvvî mrigapate— 
crulvâ tvadbhujavîryyan ta- 

10. parasparavivade lu 
çaraçaktyâdiçastrais ta— 

11. vânair* anyaiç ca cîcheda 
samam sangrâmasaipjnonyâ- 

12. durât pradbàvato vânâ— *^ 
kshanam prodvîkshya sabhayâ- 

i3. dvishatah pradrutân prânâ— 
sa senâdbipatiç çrïmâ— 



stbitavân tatitbas^ ti .^ 

d viçvatacj çuçruve vaca[h] 

mahâ vî ry yotid ussalia[b] 

kûtayuddhetikauçalah 

s subhatas^ sodarânujab 

vïronyo-raiiadurmmadab || 

svavalaughena garvvadbrit 

kleshtâ lokâiitaliprabhah ^ || 

vâcas^ tad anukampayâ 

vijetun tân samabhyayât || 

slvatsaminam savalam valî 

ç caturo ranarangavit | 

sinbo miigayale narigam 

sinham infiga(yate) svayani || 

s slvatsamjnab prïtimâo patuh 

camûpatim abhîtavân || 

r abhîtohaii ca dô(rata]h 

d drashtum sâkshât prayâmi vah || 

slvatsamjnas sa valâdbipam 

tsainikan nicakbàna ca || 

câpajyân tasya sadbbujau 

n siddhikârâdikàn bbatân * || 

n diptadyutisamaprabbân 

t tepaiâyanta çatravah || 

n Dioktukâmân dico gatàn 

n senâbhis tân samanvayât 



^ Le premier t est retourné, la boude 
à droite et peut aussi être lu k, 

* La consonne disparue était probable- 
ment th; quant à la voyelle , elle peut avoir 
été e, ai, ou au. Je lis tithe; mais il doit 
y avoir quelque corruption tians le pâda. 
Faut-il lire kathitaslhitau? 

* Lire suhhatas. 

m 

" Il faut lire probablement «apânti*. 



* Leçon possible, mais bien peu pro- 
bable; je corrige lokân kaliprabhih. 

' Lire vacas? le génitif pourtant n'est 
pas sans exemple. Dans ce cas, il faudrait 
joindre tad k anukampayâ, 

' Lire /i/ajâ'. 

■ Lire vânair. 

m 

' Lire bkatân. 

m 

'• Lire »dii5-. 



30. 
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id. praçânvrairmmyatpramânan lu sampràpya pritanâdhipah 

duijayârijanân jelu — 



i5. ashtâshtanavabhîr bhûmih 



sâdhitâ finkinimûla— ^ 

16. rupyapatraputenâshta— ' 
(âmrapratîgrabaîr vvedai— 

17. tafrâçraroau çubbâv âdbyau 
sadvimânâv ^ ivânîtau 

18. çrïbbadreçvaraçambhau tau 
dâsânân ra dviçatakain 

19. tatas-talstbân arïn jitvâ 
dhrishtas sa savalasenâ— 

:20. jalâmalakasandhâna-^ 
sametyârâdbya sudhiyâ 

21. baraye caturâyogâ— 

bbâîanain râîalam fifbantâ- 

*3o. inâdbavam snâpayitvâ sa 
çauraye gosabasrâni 

23. lokàtîtâpadânan ca 

darçayan cbringalair ^ vvaddhvâ 

lili. ksbonïbbritab kshilim imâm ripupâvakena 
plusbtân ciram praçamayann iva vîprakîrnain 
vasvamvv onekavidham âbritam esha dikbbya— '^ 
s sadbbaktaye bbritim adâd avanîndranâtiie !{ 

^5. esba ksbitîçvarapatîh pranataii jitârîm 
senâdbipam karunayârdramanâ vabhâshe 
virendra he marna bîtam tava karmma yuktam 
tad vïratâm anupamàm mayi bbaktim âha || 

'26. sarvvan dbanan tava britam punar^* âbaretbâ- 
(^ cemâni me lava vasûni bi kalpitâni 
tvadbbaktayotirucirâ ramayanti nityam 



n tatrastbân avyuvâsa^ tâm || 
praçânvrairHimyatpradecakc 
pusbpamûlâkbyadebinoh || 
panenaikalulais tatbâ 

m 

sb sbasbtibbis sadvribatpataih [| 
dbanadbânyâdipCritau ^ 
tena bbûmibbuvà(m) divah || 
sadbbaktyâ gosabasrakam 
vincakam® soditâlmanà || 
kritvâ sarvvarn yatboditam 
palis lân punar anviyât' || 
mâdbavan dhvdjinîpatib 
dbâmnâsvaBtbàn jabâra tân Q 
n sodâd rûpyapratigrabam 
yugam panca kadàbakân ' [| 
snânabbogair natodiçat 
tâni sarvvûni câtmanâ || 
dbaîryyalvam sonukampayâ 
dbarûbbartredita dvisbah {| 



* Lire adhyavâsa? 

' Ou tintini*. Le nom étant probable^ 
ment sanscrit, il faut lire iintidi* ou tin- 
dinï*. 

' Lire rûpya'*. 

* L*( de di est appliqué sur Ja consonne. 
^ La lecture apparente est 'jhânâv. 



* Très effacé. L^expresÀon Homérique 
est incorrecte. 

^ Lire anvayât, 

' Lire keUâhakân. 

* Lire chrinkfui*, 
** Lire digbhya—, 
" Lire punar. 
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mâm eva nedpçavasûni vasûpamaujah || 
37. vîreçvaro nppam uvâca knpâ kripâtma-* 
n cen me suvarnamaya1(iA]gagateçvare te 
sûkshmântarâtmani dhanâni hritâni bhaktyâ- 
s sâphalyam adya marna kartum imâni diçyàh || 
128. kshonipatih pranamatâ prilanâdhipena 
pratyukta evam anuciotya cirâd uvâca 
vâdham mahâbhatapate ^ tava bhaktir îdri— 
k pûrnenduvimvanicirâ prathitâyugântàt || 
29. yodhâdhipo yudhi kritârijayodhigantum 

bhûtim kshitau kshitibhritâ bhaoilas^ tathaivam 
vaddhânjalih pranata utthitavân prasanna— 
s tacchâsanair itha' raghur nnitarâm rarâja 

TRADUCTION. 



1 

2 qui obtint la royauté (en Tannée désignée] par les Vedas, deux 

et les montagnes ^9 

3 une femme semblable à la femme de appelée Mallikâ 



4 situé dans le district parcouru. . . .du nom de Stuksiâ 

5. L'excellent brahmane [Majdhusûdana^ le sage purohita du roi, engendra 
avec celle-ci deux enfants _ . . 



6. [Hajriçarman, estimé du roi, la souche (d'une race) de porteurs du chasse- 
mouche^, (et) Sâvitrî, Tépouse de Dâmodara 

7. De celle-ci (vinrent) quatre enfants. . . . .deux femmes aux yeux de lotus ^, 
aux beaux yeux , Somaqarman 



^ Lire *6^a*. ^ Ici et st. a 9, où l'expression revient, 

* Lire bhanitas; la langue classique ne il vaudrait peut-être mieux traduire • chef 
connaît cette racine qae sous la forme des porteurs de chasse-mouche ». Mais je 
hhan, n'ai pas d'exemple de mûla employé dans 

' Lire iva. ce sens directement, sans préparation. 

* Les 4 Védas et les 7 montagnes : * Épi ihète ici et dans la stance suivante, 
ensemble 724; cf. XV, B, 1. mais nom propre st. 11. 
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8. Avec tout l'appareil de la magnificence royale et conforméineiit à la loi, 
çri-Prithivînarcndra . . . [prit (ou donnaP) en noariage. .] cette fille aux yeux de 
lotus. 

9. Quant aux deux fils,. . . puissants, à qui leurs exploits avaient valu la 
faveur du roi, ils obtinrent de Tamitié de ce (prince) la ville de Vnurvyàn. . . . . 



10. Le maître de la terre étant monté sur le (mont) Mahendragiri , eux^ le 
suivant, obtinrent la ville de Camprir et la ville ....... . 

11. Et voici que cette Ambujanetrà eut une fille, Pavitrtkâ^ et (une autre) 
brillante de beauté, nommée Mâdeddhâ'. . . • Devavra[ta] 

12. Et celle appelée Pavitra^ <^r!-Prithivînarcndra au fils de sa 

sœur^. ... et son . . époux 

i3 appelé [Su]gatabhàva une jeune fille douée de ; Su- 

bhadrâ 

l^. [Narejndralakshmî^. . .Rudrânï les nommés. . . . •çava'^ et Gandba 



i5. [Nare]ndralaksmikâ reine principale [fit] par sa beauté le 

bonheur du roi < 



16. Ce Sugatabhàva' comme. . . appelé çrî-Ranakesari . . 



17. [Vainqueur] des princes ennemis difficiles à dompter. ... le nommé . . . 
dâruna ^ (fut) ensuite réjoui par la parole du roi. 



' Eux, au pluriel doit s* entendre de 
toute la famille. 

* Lecture incertaine. Je le prends 
comme nom propre, à cause du pavitra- 
samjnàn du vers suivant. 

^ • Enflammée dû volupté » ou « Mer- 
veille de volupté». Peut-èlre Mâdendhâ 
t qui enflamme la volupté >. La lecture est 
incertaine, mais le nom n'est certainement 
pas modeste* Je suppose qu'il s'agit d'une 
deuxième fille d* Ambujanetrà, qui aurait 
épousé Devuvrata. 

^ Nous avons là un nom de femme avec 
terminaison masculine ou plutôt neutre, 
ce qui est contraire aux recommandations 
des castras (Manu, II, 35). Peut>4tre en 



était-il déjà de même XV, B , 3 (où parait le 
même nom ) et 4- Cf. le nom propre féminin 
Tïrtha (Journal asiatique, août-septembre 
188a , )). 178). Pavitra désigne tout ce qui 
sert à purifier. 

* Je suppose swurlyàya; mais le mot 
pourrait être aussi un cas du féminin swu- 
rïyà, « fille de la sœur ». Le commencement 
du troisième pâda est très incertain. 

* CF. XVII, A, 7, et la note a, p. laS. 
Au vers suivant, !«; nom a la forme d^uii 
diminutif d'aflection. 

' Peut-être faut-il lire Çiva. Cf st. 87, 
où ces noms reviennent. 

* Ce nom a une ph)'sionomie bouddhiste. 

* Ou « ail terrible renom ». 
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' i8. Ces deux généraux eipéiimenté&. . suivireut^ avec leurs familles 

te . . • . monté sur le faite ^ de la montagne. 

19. Ayant atteint le plateau de la montagne. 

ils occupèrent avec leurs familles un district de neuf villages du 

nom de Mnak Rwas^. 

20. [Ayant remporté] des victoires non remportées (jusque là) par d'autres, 

[ils obtinrent]^ un village acquis après combat et appelé (pour cela) 

Sangrâma ^. 

21. L'époux chéri de Subhadrâ seigneur^. . . • une femme du nom de 

BhâratP, [océan] (d'où sortit) Tamritadu devoir des héros ^. 

22 du roi cri- Indra varman. ... les [fils de celle-ci] appelés [Vira], 

Dharma et Amrita (furent) la souche (d'une race) de porteurs du chasse- 
mouche ^. 

23. Ceux-ci [obtinrent de] çrï-Indravarman de beaux 

.... ornés de superbes joyaux, avec de riches dons en or et en argent. 

24* Quant à Çrî, épouse du brâh/naoe Ke<^va 

... du nom de Momn ^^ de çrî-Yaçovarman, le protecteur de la (erre. 

25 de Vishnu du roi çrî-Harshavarman ...... 

Bhâratî" 



* Je supplée anvayàtâm, 

* Uttala n'est pas dans les lexiques. 

^ La première lettre m est douteuse. 
Pour la ?époration des mots indigènes, je 
n'ai d'autre guide que l'emploi du virâma; 
je tiens compte aussi du visarga et de l'a- 
nasvâra, Navagrâma peut aussi signifier 
c un nouveau village ». 

* A la fin du vers, je supplée àpaiuh. 
^ Sangrâma signifie « combat ». 

^ La relation des mots de ce pâda de- 
meure incertaine. Svàmi, qui parait avoir 
Vi bref (peut-être aussi tout le premier 
pâda) formait sans doute le commence- 
ment d*un composé dont la fin se trouvait 
au pâda suivant. Sabkadrâvallabka est aussi 
un des surnoms d'Arjuna. 

^ Ou t une femme dont on disait, c'est 
une autre Bhàraiï*. Ce nom revient st. a5. 
Si stnr est réellement un singulier, comme 



cela Cbt probable, la leçon est faulive, le 
nominatif singulier étant strL 

' £n suppléant ""àmvudliil^ à la fin du 
vers; je vois là un jeu de mots sur les 
noms propres de la slance suivante, les- 
quels désigneraient les fils de cette femme. 
V amrita, le breuvage d'immortalité, sortit 
de l'océan baratté par les dieux. 

* Cf. la note de st. 6. Le génitif du 
c:)mmencement du vers doit avoir dé- 
pendu d*une expression signifiant • par la 
faveur de , au service de ». 

^^ Le composé peut être aussi bien mas- 
culin que féminin. Remarquer le mélange 
de noms sanscrits et de noms khmers , et 
cela dans une famille à prétentions brah- 
maniques. Ces vipras du Candbodge ne 
paraissent pas avoir été bien scrupuleux à 
Tendroit de la pureté du sang. 

^' La déesse ou une personne réelle? 
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?6. Vrihaspati ^ du protecteur de la terre, çrî-Jayavarmai^ 



'?7 du inonde de firahmâ. . . 

si8 

'ig. Le (ils de celui-ci^ neuf enfants nés de sa personne 

3o. Çrî «c'est une immortelle», ainsi (pensaient) ces hommes 

ravis de sa beauté'. 

3 1 héros, chef des armées du seigneur çrîJayavarman, 

jouissant d'une gloire excellente par (toute) la terre. 

il le général de çrï-Jayavarman suivit les chefs des eDoemis. 

33 lui de . . . supérieur .... du roi ... . de tout côté douze, 

il se reposa. 

3/i célèbre par (toute) la terre pour sa science. 

35 pour la destruction des ennemis, chef des armées et favori 

du roi çrî Sû[ryavarman]. 

36 do nom de Soshlabha^^ favori très cher de ce le 

maître de la terre. 

37 cette excellente femme enfanta les nommés Çiva pra 

. . et Gandha ^. 

■ 

38 neuf enfants nés de sa personne .... La nommée Ne en- 
fanta au nommé Ke^ une fille d'aimable aspect. 

39 général en chef de ce roi, 

.... du nom de .... ndra. 

Ao-45. • 

46 par la plénitude de son héroïsme (partout) célébré, [chef 

des] armées de ce. . . . 

/17 son fils, Texcellent favori du roi 

48-49 

5o. Ce soleil s'étant levé , en même temps que le lolus de Tespérance "^ 

* Un personnage réel ou le guru des nîm. Dans ce cas, il faudrait traduire, «une 
dieux P fille nommée Ke ». 

* Ou « de celle-ci ». ^ Doit s'entendre de Tespérance des 
^ Ou « les hommes ravis de ta beaulé ». amis ou des sujets du roi comparé au so- 
^ Peut-être Soshtabha, ou, en prenant leil levant. Peiit-èire ce roi était-il Udayâ- 

la première syllabe pour le pronom , Ash- dityavarman II, le successeur de Sûrya- 

tabka. varman. (Cf. XVII, B, ao.) Uda;jrâditya 

^ Ce nom se trouvait ''déjà a la si. i4. signifie soleil levant. On peut aussi songer 

* Très effacé; peut-être y avait-il *n<im- à Udayàrkavamum, le troisième successeur 
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5i. Heureusement levé avec toutes ses kalâsi^ répandant, pour la joie du' 
monde, ses gracieux rayons 



B 



1. 



2 quant au nommé ssah 

3 le cadet par ses mérites 

4 et serviteur habile du [roi çrï-. . . .jvarman ^, le servant avec le 

cliasse-moucbe. 

5 fier héros, habile aux armes, depuis longtemps illustre sous 

le noiki de Sangrâma, de grande puissance. 

6 prompt à lancer et à parer les coups et, comme TAmbidextre ', 

maniant les traits de la (main) droite et de la (main) gauche. 

7. Sans rival dans le combat, placé le premier par ses ennemis mêmes, pro- 
clamé (un nouveau) [Krishna] ou (un autre) Arjuna, nul héros sur terre ne 
r^ale. 

8. Héros tout dévoué aux intérêts , quand il va conquérir sur de vaillants 

ennemis des femmes (dignes) des dieux, il ne les a pas plus tôt abordés, eux 
qui venaient eux-mêmes pour piller'^, qu'il les disperse de force à (tous) les 
j)oints de Thorizon. 

9. [Aussi] ce (guerrier) de grand courage (fut-il) établi par le roi grand chef 
de Tarmée, pour la défense de la Lakshmî royale, dans Tintérét des sujets et du 
(roi) lui-même^. 

10. [Il y eut] (en Tannée désignée) par les Râmas, les montagnes et les 
cavernes ^ un chef des ennemis difficile à dompter dans le combat, du nom de 
[Ara]vindahrada '', qui (se rendit) redoutable dans la contrée méridionale. 



du même prince, dont le nom a la même 
signification et prêterait à la même allu- 
sion. 

* «Avec toutes les perfections» et aussi 
« avec son disque plein ». L'avènement du 
prince, tout à l'heure comparé au lever 
du soleil, Test ici à celui de la pleine inné. 

* Probablement Udayàrkavarman; cf. 
p. i43. Le mot terminant le vers était 
*bhrityaka ou "^bhrityatâ, 

^ Aijuna. 

Inscriptions du Cambodge. 



* Ou « pour ravir ces femmes » ; suras- 
iriyah peut être complément des deux 
verbes. 

^ Cette construction de prati avec le 
génitif est rare. Peut-être faut-il traduire : 
«pour défendre la Fortune royale et les 
sujets, à régal du (roi) lui-même». 

'^ Les 3 Râmas , les 7 montagnes et les 
9 ouvertures du corps; ensemble 978. 

^ «Étang de lotus». Les mutilations 
qu'ont subi les commencements de vers 
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11. Instruit à fond dans la* science [de Tare], habile, mattre de iai-méme, 
chef d*une armée de héros, doué d'une grande force, cet orgueilleux portait avec 
puissance, dans la région méridionale, (le fardeau de) la moitié de la terre. 

12. Devathpalkhphas, Gnânlam, Poh, Spot, Khmonn, (le chef d')Avadhya- 
pura ^ ceux-ci et d autres capitaines dépêchés^ par le roi pour le dompter, com- 
battirent cet ennemi. 

i3. Et à eux tous, malgré leur héroïsme, la force de leur corps, leurs (excel- 
lentes) armes et le flot impétueux de leur armée, ces chefs ne réussirent pas à 
abattre dans le combat cet adversaire et son armée. 

i4- Ce puissant ennemi ayant ainsi anéanti plus d'un chef d^une grande 
armée, Sangrâma, le général, après s'être prosterné devant son souverain , lui dit : 

i5. «Procure-moi l'occasion, roi des rois, et cet ennemi difficile à vaincre 
pour d'autres, je suis capable, moi, de te le vaincre, si nous venons à mesurer 
nos forces; emploie-moi. » 

i6. Ainsi supplié par ce (héros), le roi des rois, tout joyeux, lui répondit : 
« Très bien , très bien ! ô héros. Je veux faire selon ton désir. » 

17. Ayant reçu cette réponse, le général qui porte le nom de Sangrâma, 
s'étant mis à la tète de son armée, après s'être prosterné, alla promptement là 
où (se tenait) ce chef des ennemis si difficile à dompter. 

18. Ayant atteint les troupes redoutables de l'ennemi, aussi difficiles à ap- 
procher que les plus hautes montagnes, le général en chef, prompt à la parole, 
leur cria d'une voix terrible : 

19. «En voulant lutter contre le feu de la puissance du mattre de la terre, 



1-10, ne permettent pas de reconnaître 
avec une entière certitude , en quel endroit 
il commence à être question de cet Ara- 
vindahrada. A la rigueur, quelques-unes 
des stances précédentes pourraient déjà 
lui appartenir. Dans ce cas, il eut été un 
serviteur rebelle, comme Kamvau. 

* Pour lo séparation des mots indigènes , 
cf. la note de A , 1 9. Le premier mot est 
sans doute le sanscrit deim. Le dernier est 
évidemment le nom cl*une ville, «la ville 
inviolable ■ , et doit désigner le chef héré- 
ditaire de cette ville. Notre langue féodale 
s'exprimait ainsi; mais le sanscrit clas- 
sique, en pareil cas, exigerait un dérivé. 



Il serait intéressant de savoir si pnrmi les 
noms khmers il s'en trouve aussi qui soient 
des noms de localités. Il y aurait là un 
indice que le nom de Sangrâma lui-même 
pourrait bien se rattacher à ce village appelé 
Sangrâma , dont il est parié A , ao , comme 
ayant été acquis par les ancêtres du senâ- 
pati. En tout cas, Aravindahrada a bien 
lair d'un nom de lieu. 

* Comme le roi parait ne pas assister à 
ces combats, je vois dans ajiiâ le parti- 
cipe de aj, dont le parfait se trouve C, 
a3. Autrement il faudrait traduire : (jusque 
là) invincibles à la guerre, combattirent 
avec le roi cet ennemi ». 
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devant lequel les remparts des ennemis s'effondrent , lu trouveras promptement 
ia mort, comme un moucheron. 

20. —«Cette terre doit être protégée par un roi vaillant : qu'es- tu donc, toi 
qui trembles, qui es incapable de (la) défendre?*» — C'est là, misérable, ce 
que, dans ta folie, tu penses de nous. 

21. « Insensé, si tu t*obstines au combat, regarde cette flèche impétueuse, difli- 
cile à parer, qui, à Tinstant, va te conduire au trépas. » 

22. Ainsi interpellé, ivre d'orgueil, le chef des ennemis qui jamais ne faiblit 
dans le combat, tout enflammé de colère, répondit ces mots au général qui 
brandissait ses armes : 

23. « N'essaie pas de me faire peur; car ce n'est pas d'aujourd'hui, sache-le, 
que le combat est d'issue incertaine et que cette terre aime à changer de maître. 
Cesse donc de nous mépriser. » 

2à. Le chef ennemi ayant ainsi répondu, Sangrâma, pour consumer (tout) 
ce combustible d'ennemis, déchaîna le feu irrésistible de ses flèdies. 

25. Et Araviodahrada s'enfuit au plus vite dans la ville de Campa ^. Sangrâma, 
après la fuite du chef ennemi, se rendit auprès de Tîçvara de Râjatîrtha^. 



C 

1 la masse en quelque sorte de sa propi-e splendeur. 

2 pour l'affermissement de ce , plein de foi en 

Çambhu, il [donna] deux superbes et fiers éléphants. 

3 ia terre de Kavoh avec dix vases d'étain de quatre 

dâyas ^. 

à un agréable âçrama, Tœuvre de sa propre habileté, réu- 
nissant (toutes) les marques favorables^* 



' Pour trouver ici roppontion marquée 
d'ordinaire par le kva répété, il faudrait 
admettre un samrakshanà féminin, pos- 
sible assurément, mais que les lexiques ne 
donnent pas. Le sens serait alors : «toi 
qui es un .lâche, comment saurais-tu la 
défendre P » 

* Pour Campa, voir la note de XI, 8. 

' Je ne pense pas qu*on puisse prendre 
rdjaiîrûieçwirafn comme une périphrase 
signifiant • le roi ». 



* Ou t formant quatre lots » P Je ne sais 
que faire de ce mot, de lecture incertaine. 
Peut-être est-ce le nom d*une mesure P 
Ici et plus loin , dans les phrases construites 
sur le même type , je prends l'instrumental 
dans le sens copulatif : « tel objet avec teb 
autres, plus tels autres». Mais il pourrait 
bien aussi exprimer la relation t au prix de 
tels autres ». 

* Les signes de bon augure, que déter- 
mine le çilpaçâstra. 
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5 le Seigneur ayanl été honoré d'ablutions avec tout l'appa- 
reil requis, prosterné devant lui, il lui (it hommage [de ces dons]. 

6 avec mille têtes de bétail et des serviteurs, toutes les choses 

nécessaires aux cérémonies du culte, qu'il fit préparer chaque jour. 

7 et pour la répression des méchants, le général avec son armée 

[s'établit] au haut de la montagne. 

8 comme les ennenïis des dieux, à l'arrivée de ce (nouveau) fils 

de Raghu à l'immense splendeur, dans (cette autre) forêt de Dandaka ^ 

9 [aux populations] éprouvées par de rudes assauts, que l'ennemi 

avait ruinées, il rendit la prospérité. 

10. Étant arrivé à , il y établit une cella décorée d'une frise de lotus 

rehaussés d'or et d'argent. 

11. [Le bassin]^ du tîrtha de . . . ., qui était rompu et sans eau, brilla de 
nouveau, rempli, grâce à ses efforts, d'une eau profonde et pure. 

12 là, plein d'une foi pure, il fit hommage à Içvara d'une 

vaste et unie, (et) d'un superbe et fier éléphant. 

1 3 au commencement de la quinzaine claire de Caitra ^, un lundi , il con- 
féra la terre de Jrainan, plus un noble éléphant, à l'individu appelé Vrah Valaya. 

i4. Et, pour son parent du nom de . .drâm, avec une paire de superbes 
buffles, trente grandes toiles, un vase d'argent de (rois kattis*, 

i5. Avec une feuille ^ et vingt taureaux châtrés, il établit là un âçrama 

ft un (autre) âçrama au nord de l'étang contigu au (sanctuaire de) Çiva. 

i6. Ayant honoré Içvara [d'ablutions] avec tous les appi^ts requis, il lui fit 
hommage, prosterné devant lui et plein de joie, d'un millier de têtes de bétail, 
avec des présents en or et en argent, plus les deux âçramas. 



' Danda, que donne le texte, est une 
varianJe connue rie Dandaka, la grande 
forêt du sud où Râma séjourna. 

^ Le sujet de la phrase était probable- 
ment quelque nom neutre, tel que tatâka, 
à moins qu'il ne faille le voir dans le com- 
posé du deuxième pâda. 

^ Mars-avril. Pour la construction de la 
phrase, cf. D, i5. En général, dans ces 
protocoles de donation, le style devient 
Mnguliërement abrupt. On dirait des tra- 
ductions faites mot pour mot du cambod- 
gien, sans autre souci que de parfaire le 



mètre. Non seulement la relation des 
stances entre elles, mais la signification 
de chaque stance reste souvent obscure. 
L'incertitude s'aggrave, quand elle se*. 
complique, comme ici, d'incorrections et 
de lacunes. 

^ Mot qui manque dans les lexiques et 
qui doil être le nom d'une mesure. Cf. 52 
et 50. 

^ Il s agit probablement d'une de ces 
feuilles roulées en cornet, dans lesquelles 
on présentait des sommes d*or et d'argent. 
Cf. 56etD, i6. 
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ly. [Il y eut] un très illustre émissaire ^ habile favori du roi, vaillant héros 
du nom de Kamvau , que le roi avait fait général d*année. 

18. Aveuglé par Téclat de sa grandeur et méditant en son cœur la ruine de 
celui à la puissante faveur duquel il devait cette grandeur, celui-ci sortit un jour 
de (sa) ville avec ses troupes. 

19. Avec la force de son corps, ses (excellentes) armes, sa prudence, sa puis- 
sance, il était par tous estimé capable de dompter à lui seul la terre entière. 

20. Ses troupes de grande vaillance, aux grandes armes, k Théroïsme éprouvé, 
(s'avançaient) innombrables, distribuées à tous les points de Thorizon, sans qu'on 
en pût apercevoir la (in. 

21. Avec ses légions impétueuses et bien armées, aspirant à conquérir tous 
les dieux, (bien quil ne fût qu')un homme, il parcourut, semblable à Râvana, 
la terre (jusqu'à l'endroit) où se tenait le héros ^. 

22. Devasrau, VIon, Vnur, Gam, Censrau, Camnatt, Rànn, Khmonn, ces 
grands chefs d'armée et maints autres grands capitaines du roi, 

23. (Tous) de grande énergie, furent chargés par le roi de vaincre (cet) 
ennemi. Et l'ennemi les ayant vaincus, les pourchassa, les enveloppant^ en 
pleine bataille dans l'éclat de la victoire. 

24. Ceux-ci tués, le roi des rois dit à ses généraux : « Les héros qui meurent 
fidèles à leur maître, sont servis par Lakshmî, leur épouse céleste. 

2 5. « Hâtez-vous (donc) sur l'heure , avec vos légions bien armées , ô capitaines ! » 
Ainsi interpellé, Sangrâma, le chef d armée, fit cette réponse : 

26. « Les dieux eux-mêmes, qui ont Indra a leur tête, ô roi, quelque prodi- 
gieuse que soit leur vaillance, ne soutiendraient pas un instant ton assaut dans le 
combat; à plus forte raison de (simples) mortels. 

27. «Sois tranquille, ô grand roi; avec ta puissance, cet avaleur d'Indra, si 
difficile à vaincre pour d'autres, c'est décidé, je vais l'anéantir. » 

28. Et plein d'estime, le roi répondit au général : «Très bien! Ta parole, je 
le sais, est véridique. Tel qu'est ton désir, tel est aussi le mien. » 

29. Ainsi encouragé, Sangrâma s'étant une fois de plus prosterné, lui l'homme 



* 11 se peut que càro soit la fin d*un 
composé et n*ait point ici le sens d*« émis- 
saire». On remarquera pourtant que, dans 
l'ancien Orient, ce rôle na rien de désho- 
norant. Dans Manu et, en générai, dans 
le Nîtiçâstra, le câra est un serviteur de 
confiance, qui est en rapport direct avec 
le roi. Dans le Râmâyana, c*est un dieu, 



qui sert de càra à Râina et, dans le Shah- 
nameh , c'est d'ordinaire le chef ou le roi 
lui-même qui se charge de ce rôle. 

* Cest-à-dire Sangrâma. 

^ Je prends samâja comme parlait de 
sam-Hij , parfait que Pânini n*admet pas, 
mais qu'autorisent d'autres grammairiens. 
Cf. samajita, B, 12. 
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ahier, alla promptement avec son armée là où (se tenait) ce chef ennemi si dif-' 
ficile à vaincre. 

3o. Et, de son côté^ le héros ennemi, avec toute son armée, connaissant 
i*héroîsme da général, pour sauver sa vie (des mains) de ce puissant adversaire, 
s'en alla au bout de Thorizon, semblable au (mont) M^lyavat^ (qui viendrait à 
s'ébranler). 

3i. Aussitôt Sangrâma, le général en chef, avec les capitaines de son armée, 
poursuivit, désireux de le terrasser, ce grand ennemi aux troupes impétueuses. 

32. Étant arrivé au (sanctuaire de) Çiva du Prithuçaila^ il honora (le dieu, 
avec une dévotion parfaite, (lui) donnant de For, de Targent, de nobles éléphants, 
et implorant (de lui) la victoire sur le chef ennemi. 

33. S^avançant de son côté, pour son malheur \ enlacé par le lacet de Kâia', 
Tennemi, avec toute son armée, vint, désireux de combattre, à la rencontre de 
Saàgrâma. 

3Â« S'étant aperçus Tun l'autre , pleins de joie et impatients de s*arracher la 
splendeur de la victoire, ces deux héros coururent Tun contre l'autre semblables 
à Râma et à Râvana. 

35. (Les voyant ainsi), avec la force de leurs bras robustes, ardents au 
combat singulier, leurs grands capitaines, prosternés devant eux, parlèrent ainsi : 

36. «Ah seigneur! ah grand héros! renonce vite au combat : laisse-nous, 
nous en sommes* capables, le soin de repousser ce héros. » 

37. Ayant ainsi parlé, tous, les armes à la main , se placèrent devant eux dans 
la bataille, combattant chacun face à face un adversaire d'une valeur (également) 
éprouvée. 

38. (Du feu) des cimeterres, des çataghnîs^, des sabres, des piques, des 
lances, des armes de toute sorte qu'on brandissait, qui allaient et venaient de part 
et d'autre, le ciel brilla soudain de vifs reflets. 



' Je prends api comme exprimant sim- 
plement la coordination. 

' Ce qui me décide, malgré pakshîn- 
drendra (cf. senâpatipati de C, 3i), à voir 
dans Mâîyavat la montagne et non i*asura 
de ce nom tué par Vishnn , c*est diggatah. 
S*il était possible de lire ou permis de 
corriger ni(r)ggatah , il faudrait évidem- 
ment traduire : «Et, de son côté, avec 
toutes ses forces, le héros ennemi expert 
en héroïsme, se mit en marche pour 
Àter la vie au général, comme (fasura) 



Maiyavat (pour tuer) le maître de Garuda. > 

' « La large montagne. » 

^ Ou, en séparant asu-sthityoi , «pour 
rarrèt de la vie > , c*est-à-dire : « courant à 
la mort». L'expression ferait en quelque 
sorte antithèse avec pradkàvan, 

* « Le Temps , » c'est-à-dire la Mort 

* « Qui abat une centaine , » nom d'une 
arme fantastique. Pour ça qui termine le 
pâda , le dictionnaire de Saint-Pétersbourg 
ne connaît pas d'exemple dans le sens de 
castra; en voici un. 
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39- Maints braves capitaines ennemis criblés de blessures s*endormirent dans 
la mort, les membres souillés des flots d'an sang épais, semblables à des rangées 
de montagnes. 

do. (A la vue du ) chef ennemi s'avançant vers lui Tare à la main ^, Saàgràma , 
habile à parler, Tapostropha d'une voix fière et profonde : 

4i. «Insensé, pervers, il y a longtemps que je te cherche! Comment, malgré 
sa folie, serait-il sans crainte, celui qui s'attaque à Indra? ^ 

43. «Arrête, arrête, grand héros! montre-moi ta valeur. Aussitôt que j'aurai 
pu m'assurer de ta valeur, je t'enverrai dans ia demeure de Yama. » 

43. Ainsi interpellé, le fier héros répondit d'un ton hautain : « Cesse de vouloir 
m'efirayer, 6 héros! sous peu tu verras mon héroïsme. 

44. « Cette flèche aiguë et virile, qui, lancée (par moi) , va te conduire promp- 
tement dans la demeure de Yama, essaie-donc, avec de belles paroles^, de la 
parer. » 

45. Ils échangeaient (ainsi) de terribles propos pour s'effrayer l'un l'autre : à 
l'envi ils faisaient résonner leur arc puissamment bandé pour le combat. 

46. Sur son arc resplendissant et courbé (avec force), Kamvau ayant ajusté 
des flèches, images de ses pensées, (et ayant visé) le général à la mâchoire, le 
perça. 

47. El le général frappé par ses flèches aiguës comme par une pluie de 
fleurs^, n'eu fut pas plus ébranlé que ne l'est par les ondées le roi des monts. 

48. Promplement, avec trois (flèches) bien empennées, sonores comme le 
bruissement du trait d'Agni, il perça son ennemi à la fois à la tête, à la nuque et 
à la poitrine. 

49. Déchiré par ces traits aigus, reiinemi, s'abattant sur ie sol, poussa un 
cri terrible, annonçant en quelque sorte la triste nouvelle à ses suivants^. 



' Voici qui montre bien, s'il eût été 
besoin cl*un témoignage à cet égard, que 
Tassertion de la relation chinoise, qui 
refuse aux Cambodgiens l'usage de l'arc 
(Nouveaux Mélanges asiatiques, I, p. i43) , 
ne doit s'enleodre que de leur cavalerie. 
Lassen n'y est mépris , Indische Alterthumsk , 
IV, p. 4o6. 

* Ou, en faisant de matto le. pronom, 
■ Comment pourrait-on ne pas me craindre , 
eût-on même pris refuge auprès d'Indra ? » 
Il est peu probable qu'il faille faire de 
tfontâ une deuxième personne. 



' Ou «lancée (par moi) même en plai- 
santant » , selon qu'on fait retomber l'inci- 
dente catanà cen sur ce qui suit ou sur ce 
qui précède. 

^ Si on retient dkrishUi* , il faut traduire 
«comme par des fleurs insolentes». Les 
pluies de fleurs tombant du ciel sont une 
des machines de la poétique hindoue. 
L'image porte ici sur la couleur sanglante 
des blessures. 

* L'expression joue sur vedanà et si- 
gnifie à la fois, fl annonçant ia nouvelle! 
et • faisant savoir sa douleur ». 
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5o. Le chef ennemi étant allé dans la demeure de Yama avec son armée et 
les capitaines de son armée, tous les dieux du ciel ^ ravis de joie, poussèrent à 
la fois un cri de victoire. 

5i. Revenant sur ses pas et arrivé auprès du Çiva érigé sur le Prithuçaila, (le 
général) s'étant prosterné à terre tout de son long^, fit hommage lui-même^ (au 
dieu ) de tout ce qu'il possédait. 

02. (Il donna) à îçvara une parure de perles, un crachoir* dont le déversoir^ 
était formé par une tété de serpent, (te tout) en aident, (du poids) de quinze 
kattis, avec une aiguière; 

53. Une ûrmikâ ayant quatre-vingts ankas sur le pourtour^ en or (éprouvé) 
à la pierre de touche*^, très belle, (du poids) de seize karshas, ornée de divers 
joyaux ; 

54. Un palanquin orné à ses deux extrémités de plusieurs têtes de dragon ^, 
avec un parasol (de plumes) de paon à hampe et à monture d'or®. 



* Les dieux interviennent ici si brus- 
quement, qu'on se demande, surtout en 
présence de pare, si sarâs n*C8t pas pour 
çûrâs, « tous les héros de l'autre parti ». 

* Littéralement, «comme un bâton». 

'' Ici el D )8 et 22, où âtmanâ est em- 
ployé de même, je le prends dans le sens 
de ipse. On pourrait aussi traduire • de son 
plein grè » ; mais je crois devoir écarter la 
signification « avec sa propre personne ». — 
N'était le voisinage immédiat d'âtmanâ et, 
au commencement du vers suivant , tatra , 
qui équivaut à une sorle de ponctualion , 
j'aimerais mieux rapporter svam au dieu et 
traduire : «. .il donna lui-même en toute 
propriété (5^) à Içvara une parure de 
perles , » ctc 

^ C*est le sens que les lexiques donnent 
au mot pratifjraha, qui revient souvent 
dans ces inscriptions. Le crachoir, pour 
lequel on emploie parfois les métaux les 
plus précieux, est un meuble de première 
nrcessilé chrz un peuple où tout le monde 
mâche du bétel. Il se pourrait toutefois que 
ce mot eût ici un spns plus large : étymo- 
logiquement il signifie «récipient». 



^ Sens étymologique de nîrada, le seul 
qui paraiiise convenir ici. 

* Urmikâ est expliqué dans les lexiques 
par « bague » , signification qui ne s'accorde 
guère avec le poids qui lui est assigné ici , 
i6 karshas, environ i5o grammes, selon 
l'estimation la plus usuelle. Aucune des 
acceptions connues deanka eidçparimâna 
ne suggère quelque chose de précis. Outre 
les significations enregistrées dans les 
lexiques, ce dernier mot a encore le sens 
spécial de « mesure de volume, capacité» 
(Çukranîti, II, Sgg), qui ne donne rien 
non plus de satisfaisant. Plusieurs carac- 
tères de cette stance sont d'ailleurs de lec- 
ture incertaine. 

^ Si on retient nikâça, il faut traduire, 
«en.similor». 

' Voir la description d'un de ces palan- 
quins, Nouveaux Mélanges asiatiques, I, 

p. 1^3. 

* Le substantif parait être çalâkin, qui 
désigne un objet pourvu de baguettes, fait 
de baguettes, en particulier ici la moutnre 
d'un parasol. Le sens de l'expression en- 
tière est mis hors de doute par la mention 
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55. (En Tannée désignée) par huit, huit et neuf ^ dans la (quinzaine) noire 
de Mâgha^, le jour (consacré) à Umâ^ un dimanche^, après avoir donné à la 
mère nommée Lam Van de ThoDime nommé Vartvac^ les biens (suivants] : 

56. Une feuille (roulée) en cornet (contenanl) cinq panas d'argent ^ quatre 
crachoirs^ en cuivre de treize kattis et des mâdhavas (du poids ou de la valeur) 
de cinq nisbkas ^. 

D 

1. Le chef des commandants de troupes séjourna là, protégeant la multitude ^, 
quand, en automne , un jour, on entendit au loin de toute part cette clameur 
des hommes : 

2. «Voici ce fameux (guerrier) du nom de Slvat, de grande force, irrésis- 
tible, de grande audace, de grande ruse, incomparablement habile dans le 
combat à la massue ^^, 

3. « (Et cet) autre grand guerrier du nom de Siddhikâra, son frère cadet, né 
de la même mère, (et cet) autre héros appelé Saçântibhuvana, dont la force est 
si redoutable dans le combat. 

4. «Chacun d'eux, fier de sa force, de ses troupes impétueuses, supérieur à 



Faite dans les inscriptions klimers de mû- 
yàracchatra , de «parasols de plumes de 
paon», par exemple XV, a, la. Ces pa- 
rasob sont souvent figurés dans les bas- 
reliefs d*Angkor Vat. 

^ C'est-à-dire 988. 

* Janvier-février. 

^ Douteux. 

^ Ou «un vendredi», ina désignant 
aussi bien Vénus que le soleil. 

^ Ou « à la mère les biens de 

l'homme ». Cest là du pur jargon. 

^ Le pana, qui a du reste varié, comme 
toutes les quantités de la sorte, est d'or- 
dinaire évalué à 9 grammes. C'est aussi 
le nom d'une monnaie et d'une mesure 
de capacité. 

^ Veda employé ici non plus comme 
terme symbolique entrant dans l'énoncé 
d'un nombre, mais comme simple syno- 

Tnscriptions du Cambodge. 



nyme de «quatre», est barbare. Nous le 
retrouverons employé de même, D, 16. 
Pour «crachoir» conf. la note de st. 5a. 

' Je ne sais quel sens donner ici à mâ- 
dhava. Comme substantif, il ne peut si- 
gnifier que «des (figures de) Krishna » ou 
« des haricots ». Je n'aperçois pas non plus de 
correction plausible. Le nishka, qui, outre 
le seos de « collier » désigne une monnaie , 
est aussi le nom d'un poids estimé com- 
munément à environ 36 grammes. On peut 
aussi séparer panca nishkànç. 

* Ou , si on admet la correction proposée 
en note , « dans la position dont il vient 
d'être parlé». Tati, tha, titha sont des 
mots rares en sanscrit classique ou connus 
seulement par les lexiques, tandis que 
sthiti est le terme propre pour la « position » 
occupée par une armée. 

^^ Ou « dans les combats d'embuscade ». 



32 
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Kamvau (lui-même) dans la bataille, un fléau des hommes, semblable d*aspect 
à Kali^ » 

5. Le général en chef ayant entendu cette clameur, plein de compassion , 
après avoir habilement assigné leur poste à ses capitaines, se hâta de marcher k 
la rencontre de ces (ennemis). 

6. Ayant aperçu Slvat entouré de ses troupes et confiant en ses bonnes armes, 
le fort et alerte Sangrâma, expert dans les jeux du combat, Tapostropha à haute 
voix avec une grâce enjouée : 

7. «Voici un grand prodige, ô héros! Jusqu'ici c'est le lion qui a chassé le 
daim; mais aujourd'hui cest le daim qui chasse le lion royal. » 

8. Ainsi interpellé par lui devant ses troupes, Slvat prompt à la réplique, 
joyeux et sans crainte , répondit au général d'une voix assurée : 

9. «Je (suis) un brave daim, qui ne crains pas le lion. J'ai entendu de loin 
(vanter) la force de ton bras, et c'est pour la voir de mes yeux, que je viens à 
vous. » 

10. Pendant qu'ils échangeaient entre eux ces propos, Slvat cribla de flèches , 
de javelots, de traits de toute sorte, le général et son armée. 

11. Et, avec d'autres flèches, le (général) lui trancha a la fois la corde de son 
arc et ses deux bras robustes, (tuant en même temps) Siddhikâra et d'autres 
capitaines. 

12. En voyant de loin voler les traits, dont l'éclat brillait comme la flamme, 
les ennemis, frappés de crainte, soudain s'enfuirent. 

i3. Les ennemis ayant bien vite, pour sauver leur vie, disparu à l'horizon, 
le général en chef, au faîte de la gloire, les suivit avec son armée. 

i4. Etant arrivé aux confins^ de Praçânvrairmmyat , le général en chef, afin 
de vaincre les ennemis difficiles à vaincre qui se tenaient là, prit position en ce 
(lieu)». 

i5. (En l'année désignée) par huit, huit et neuf*, une terre fut conférée dans 
le canton de Praçânvrairmmyat aux individus nommés Tintidîmùla et Pushpa- 
mûla; 



^ La personnification de 1 âge de fer, 
du mal et de la discorde. 

' Ou « district • P Le mot parait corres- 
pondre à pradeçaka de st. 1 5. 

' Tàm ne se rapporte à rien. Il faut le 
rapporter à bhàmim sous-entendit. 

* C'est-à-dire 988. Pour l'interprétation 
générale de cette stance et de la suivante, 



je me décide d'après la construction simi- 
laire de C, i3 et aussi d*après la signifi- 
cation cpie le locatif et finstrumental pa- 
raissent avoir ailleurs encore « dans des 
phrases analogues. Sans cela, la tentation 
serait bien forte de voir dans les objets 
énomérés st. 16, le prix d'acquisition de 
la terre. 
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16. Avec une feuille (roulée en) cornet (contenant) huit panas d'argent, plus 
quatre crachoirs en cuivre (du poids) de un tula^ (cliacun) et soixante grandes 
pièces d'étoffe. 

17. Et deux âçramas beaux et riches, remplis d'objels précieux, de riz et 
de toute sorte de biens (furent établis) là comme deux superbes palais des dieux - 
amenés par lui du ciel sur la terre. 

18. AÇambhu çriBhadreçvarail fiten personne, avec une dévotion parfaite, 
hommage de ces deux (àçramas), d'un millier de têtes de bétail et de deux cent 
vingt serviteurs. 

19. Ensuite, ayant vaincu les ennemis qui se tenaient là, et ayant tout fait 
comme il vient d'être dit, le général plein de confiance, à la tête de son armée, 
se remit à la poursuite de ces (adversaires). 

20. Étant arrivé auprès du (sanctuaire de) Mâdhava (qui se trouve) à la h'mite 
de Jala et d'Amaiaka^ après avoir honoré (le dieu) avec une dévotion parfaite, 
le général, avec sa puissance, s'empara de ces (ennemis) découragés. 

ai. A Hari il donna quatre offrandes d'honneur*, un crachoir en argent, un 
vase et une paire de clochettes en aiçent* et cinq chaudrons. 

22. Ayant fait l'ablution de Mâdhava avec les offrandes requises, prosterné 
devant Çauri^ il lui fit hommage en personne d'un millier de lêtes de bétail et 
de tous ces (biens). 

2 3. Montrant (ainsi) sa libéralité'^ sans égale en ce monde, sa vaillance et aussi 



^ Environ 3 kilogr. 5oo grammes. 

^ Le vimàna est proprement une habi- 
tation volante dans laquelle les dieux et 
les génies se meuvent à travers Tespace. 

' Je prends la première partie du com- 
posé comme formée de deux noms de 
lieu, dont le deuxième, Amalaka, nous 
est déjà connu par XV, A , a et 4 , et dont 
le premier, Jala ou Jalà, rappelle le Ja- 
lângeça de XV, B, 5. C'est au sandliâna, 
au t confina de ces deux localités qu'au- 
rait été situé ce sanctuaire de Mâdhava, 
c'est-à-dire de Krishna. Je dois dire pour- 
tant que le sens propre de sandhâna sug- 
gère une autre explication : • le Mâdhava 
en qui s'unissent Jala et Amalaka» ou 
« qui ne fait qu'un avec JaYânialaka •. Nous 



aurions ainsi un Harihara, peut-être même 
une Trimàrti vishnouite. Mais l'onomas- 
tique pourtant si vaste de ces cuites, ne 
fournit pas de données confirmant cette 
supposition. 

* Offrandes spécialement composées de 
parfums et de guirlandes. Comme « quatre ■ 
ne paraît pas être ici un nombre consacré, 
catnra âvogân serait plus correct. 

^ Les clochettes sont indispensables- 
dans le cidte des temples. Fixées à l'entrée 
du sanctuaire , elles sont sonnées au com- 
mencement et à la fm de chaque offrande. 

• Krishna. 

' Je prends apadâna, proprement «un 
acte mémorable», comme se rapportant 
aux fondations pieuses de Sangrâmn. 



22. 
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sa miséricorde \ il fit charger de liens ces ennemis et les remit au'maitre de la 
terre. 

24. Eteignant en quelque sorte (la conflagration de] cette terre du protecteur 
du monde qu*avait longtemps brûlée Tennemi, ce feu (dévorant], après avoir 
recueilli de nouveau le liquide des multiples richesses (du roi] qui s'était répandu à 
tous les points de l'espace , il remit au maitre de la terre (ce qui n'était pourtant 
que] la solde due à sa parfaite fidélité. 

25. Et ce maître des maîtres de la terre voyant son victorieux général pro- 
sterné à ses pieds, lui dit, Tâme attendrie par Témotion : «Modèle des héros, les 
actions que tu as faites ainsi pour mon bien, sont dignes de toi : elles proclament 
ton héroïsme ainsi que ton incomparable fidélité envers moi. 

26. «Tous ces biens que tu as conquis, daigne les reprendre : ainsi que ces 
miens trésors, ils sont bien à toi. Ce qui fait à jamais mon bonheur, ce sont les 
preuves éclatantes de ta fidélité, et non de semblables richesses, ô toi dont la 
force égale celle des Vasus '^. » 

27. Et le chef des héros dit au roi : « Si je trouve grâce (devant toi], qui es 
la grâce même, daigne faire hommage de ce butin à ton moi invisible, à Içvara 
logé dans un linga d'or^, et ma fidélité aura aujourd'hui porté son fruit. » 

28. A cette réponse du général en chef prosterné devant lui, le maître de la 
terre, après avoir réfléchi longtemps, dit : «Eh bien, soit! ô chef des grands 
guerriers. Cette tienne fidélité, éclatante comme le disque de la pleine lune, 
sera célébrée jusqu'à la fin du yuga. » 

29. El le chef des guerriers, vainqueur de l'ennemi sur le champ do bataille, 
recevant ainsi du maitre de la terre l'assurance d'une fortune glorieuse en ce monde , 
se prosterna, les mains jointes, (puis] s'étant relevé satisfait des ordres (du roi], 
brilla (désormais) du plus vif éclat, semblable à Raghu^ lui-même. 



^ Sans doute parce qu il s'est conteDte 
d'enchaîner ses ennemi;» , quand il pouvait 
les tuer sur place. 

' Jeu de mots sur vasu • trésor » et 
aussi le nom d'une classe de dieux dont 
Indra est le chef. 

^ Nous avons vu déjà plus d'un exemple 
de celte association de l'adorateur avec le 
dieu : cf. surtout XV, B, i4 et XVII, A, 



1 3. Ici elle est présentée d'une façon plus 
explicite, avec une sorte de commentaire 
védantique : Çiva est assimilé à ïantar- 
yâmin, à Tâme conçue comme principe 
directeur, tandis c|ue linga rappelle le linga- 
çarîra, une des enveloppes subtiles de 
Tâtman. 

* Roi de la légende épi(|ue, ancêtre de 
Râma. 



—•-»•( 173 ) 



XIX (123 a). 

PRASAT PRAH KHSET. 

Hauteur o™38 

Largeur. o ^7 

Dates 988 et 989 çaka=* 1066 et 1067 A. D. 

Quatorze lignes, comprenant sept stances divisées en leur pâdas et 
occupant deux lignes chacune, 1 est une çakkari Vasantatilaka; 1 est 
une trishtubh Indravajra; 3-6 sont des çlokas anashiubh; 7 est une 
jagati Upajàti^. 

Prasat Prah Khset, d où provient l'inscription, est un petit temple 
au sud-est de Spean Teip^, dans la province siamoise d'Angkor. Je 
crois reconnaître cette dernière localité dans le groupe de ruines 
marqué sous le nom de Spean Tùp sur la carte dressée par M. Moura 
et qui est jointe à son ouvrage sur le Royaume du Cambodge. Le site 
est placé par lui au nord-ouest d*Angkor, par 1 3*^ 45' N. et 1 o 1° 8' E. 
11 ne figure sur aucune des autres cailes que j'ai pu consulter. L'in- 
scription est gravée sur la paroi de droite de la principale tour 
du temple : sur la paroi de gauche est une inscription en langue 
khmer. Le document est assez bien conservé dans son ensemble. 
Quelques passages effacés ont pu être restitués, à l'exception toutefois 
d'une lacune plus grande qui a emporté une partie de la dernière 
ligne. L'inscription qui se distingue par l'absence de toute formule 
d'invocation, relate la restauration d'unlinga par un certain Samkarsha, 
fils de Vàsudeva, surnommé Dvijendravallabhay et de la sœur du roi 
Udayàrkavarman , sous le règne de ce prince, en l'année 988. 

* a,b, c Indravarnçâ ; </ Vaipçastha. — ' Ou Spean Trip? Le nom n*3st pas bien 
lisible dans la note de M. Avmonier. 
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L'année suivante, le même personnage ajouta au linga une curieuse 
association d'images, composée de Brahmâ, de Vishnu et de Buddha, 
dans laquelle ce dernier était par conséquent substitué à Çiva. L'en- 
semble de ces figures, que le texte paraît désigner par l'expression 
(le caturmàrti, n'en était pas moins consacré à Çiva. Le linga ainsi res- 
tauré parSamkarsha, avait été t donné » autrefois au roi Sûryavarman 
par son ministre Sardma. Le roi, à son tour, l'avait t donné » à Sam- 
karsha, avec les terres et les gens qui en dépendaient, et il venait 
d'être « brisé » par Kamvau dans la rébellion dont XVIII nous a donné 
le récit. Le sacrilège avait-il été accidentel ou commis à dessein.^ 
Y avait-il des motifs religieux dans la rébellion de Kamvau que XVIII, 
C, 2 1 (l'expression a tout l'air d'être une simple hyperbole) semble 
accuser de faire la guerre aux dieux? Le texte ne dit rien à cet égard, 
pas plus qu'il ne nous renseigne sur la nature juridique de ces 
dons » d'un sanctuaire, de sujet à roi et de roi à sujet. 

L'inscription en langue khmer, qui se trouve sur la paroi de 
gauche, contient 21 lignes. Elle est en grande partie effacée. On y 
retrouve les noms de Sardma, de Karnvau, de çri-Sùryavarmmadeva , 
l'expression de madhyadeça , plus les noms de Nirvdnapada, çri-Vira- 
Iaka [^ loka) , Rudraloka , Paramaradraloka ^ . 

L'écriture est la même que dans les deux précédentes inscriptions, 
mais moins soignée et inclinant davantage vers les formes cursives. 
La seule diiférence notable concerne le ru, où le signe de l'o au lieu 
d'être replié verticalement sur la gauche de la consonne, est prolongé 
horizontalement, sous la ligne. Pour écrire rû (le groupe ne se pré- 
sente qu'une fois] le lapicide parait avoir ajouté au bas du rtt, non 
le signe de l'a brei", mais celui de l'û long. Chaque stance est, non 
seulement suivie, mais aussi précédée du signe marquant la sépara- 
tion des vers. 

* Pour ces derniers noms ou surnoms, Tinscription on distingue des restes de 
cf. la liste de M. Bergaigne, p. ya, et ci- trois lignes écrites en caractères plus forts 
dessus p. 10a, note 1. — Au-dessous de et d'un type sensiblement différent. 



2. 



3. 



4. 



D. 



6. Il 



f75 ) 

lingam sarâmasacivena samadhyadeçam 
çrïsûryyavarmmanppatau svayam eva dattam 
lan madhyadeçaviditepy udayàrkkavarinma— 
bhûpasya vândhavavare sajanam sa càdât || 

Il kaipvausamâkhyâtaripuprabhinDâ- 
t tasmât pratishtbâpitam ' alra yena 
lingam mudedam vasumûrttarandhrai-'^ 
s tasyodayârkkâva(n)ipasya râjye | 

Il yaç ca padmodbhavâmbhioja* 
navamûrttiviletra dvau 

Il kâryyabhedâd abhinnopi 
yena bhaklyâ catunnûriti- 

Il dvijendravallabhàkbyasya 
vâsudevâkrilijyeshtha ^ 

samkarshâkhyoniruddbo yo— 
udayârkkavarmmabhûpâla — 

Il samkarshanâmaanas'' sakritasya yal phalam 
tasyaiva pitr{or) iva sainpradîyatâm 
dharmme sthitâ tasya matir bhavatv aghâ — 
n nivfittir asyâ ^ ^-^ bhaktatà* || 



netravuddhân atishthipat*^ 
vançârâme tathàparam || 
bhinnaç ci va iti çrutam 
ç çaivî samsthâpitâ mudà 
vâsudevasya yas sutah 
idam rûpam atishthipat^ 
dharnuDasainkarshanât ^ priyah 
bhâgineyas sa nîtimân 



* Lire *shthâpitam, 

* A la rigueur on pourrait lire 'mwiti*, 
ce qui serait préférable. Mais Toriginal pa- 
raît bien avoir '^mûrtta*'. Les deux groupes 
ne se distinguent pas bien dans cette in- 
scription. 

^ Lire ""shthipaL 
^ Lire ''shtka, 

m 

^ Lire '*shtkipat. 

'^ Je crois que c*esl ainsi qu'il faut lire 
et que le signe qui se voit à gaucbe de IV 
de dkarmma* est le signe de Vu souscrit 
au ru de rûpam dans la ligne précédente. 
Mais il se pourrait aussi que rû fut ici, 
comme dans les deux inscriptions précé- 



dentes , marqué par la simple addition de 
Vu bref (ra + tt). Le signe en question 
appartiendrait en ce cas à la ligne infé- 
rieure, ou il serait celui de Vm, et il fau- 
drait lire : yodliarmmarn samka*. 

' Le sens et le mètre indiquent qu*il 
faut corriger ""shanàmnas sukrl*, 

• Avant hhaklatà, il y a le reste d'un 
groupe où Tun des estampages permet- 
trait de reconnaître mbhu, ce qui fourni- 
rait une restitution telle que : asyàstu ca 
çambhubhaktatà. Mais les deux autres es- 
tampages indiquent plutôt stu, qui ne peut 
guère être que le reste de astu et ne sug- 
gère rien pour le reste de la lacune. 
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TRADUCTION. 

1. Le linga donné (jadis) avec le Madhyadeça^ par Sarâmasaciva ^ au roi 
çrî-Sûryavarman , celui-ci , à son tour, le donna, avec les gens (qui en dépendent) , 
à un (homme) connu jusque dans le Madhyadeça, illustre parent du roi Udayâr- 
kavarman. 

2. De brisé (qu'il avait été) par l'ennemi appelé Kamvau, celui-ci rétablit ici 
ce linga avec joie, (en l'année désignée) par les Vasus, les corps et les crevasses^, 
sous le règne de ce roi Udayârka. 

3. 11 érigea aussi (des images de) Padmodbhava, d'Ambhojanetra et de 
Buddha\ en (l'année désignée par) neuf, les corps et les cavernes^; les deux 
(premières), ici même; l'autre, dans le Parc des bambous. 

4. Pour avoir été fait en deux fois, bien que non brisé ^ (ce linga) est appelé 
• le Çiva brisé». Ces quatre images'' consacrées à Çiva ont été érigées par lui, 
avec une pieuse joie. 



' Un des estampages donne samadhya- 
deça, ce qui obligerait de joindre le mot 
au suivant et de traduire, «donné par 
Sarâmasaciva au roi Sûryavarman, natif 
comme Jui du Mâdhyadeça,» qu*il s'agît 
du pays de ce nom dans l'Inde propre, 
i'Hindoustan, ou d*un Madhyadeça du 
Cambodge. Mais les deux autres estam- 
pages ne laissent aucun doute sur Texis- 
tence de Tanusvâra. 11 faut donc rapporter 
samadhyadeçam au linga. Mais alors qu'est- 
ce que ce madhyudeça ? La signiBcalion de 
• taille, milieu du corps», ne convient 
guère. « Région , terre sise au milieu » ne 
donne rien de précis. Reste à le prendre 
comme nom propre. Mais , dans ce cas , il 
ne peut guère désigner, ce semble, qu'un 
domaine restreint , car, quelque richement 
dotés qu'aient pu être ces sanctuaires, 
leurs propriétés ne formaient pas des pro- 
vînmes entières. Au troisième pâda, le mot 
est évidemment nom propre et parait dési- 
gner l'Hindoustan. 



* C'est-à-dire «le ministre Sarâma». 
Dans le texte khmer le nom revient sans 
la tinale saciva, 

^ Les 8 dieux appelés Vasu , les 8 corps 
de Çiva et les 9 ouvertures du corps : en- 
sembh' g 88. 

* Padmodbhava «né du lotus (de 
Vishnu) » est un nom de Brahmâ. Ambho- 
janetra (manque dans les lexiques) est, 
comme le synonyme Padmàksha « aux yeux 
de lotus » , un nom de Vishnu. Ce mélange 
de bouddhisme et de çivaîsme est con- 
forme à ce que nous apprennent les livres 
de la collection dite népalaise, ainsi que 
d'autres monuments tant Uttéraires que 
figurés de l'Inde. Il est inconnu à Ceyian 
et dans les églises qui suivent le canon pâli. 

^ Les 8 corps de Çiva et les 9 ouver- 
tures du corps : ensemble 989. 

* Ou « Bien que non brisé , grâce à cette 
double opération ». 

' Cf. catarnnimà XV, B, i4. L'expres- 
sion caturmâi'ttiç est singulière pour dési- 
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5. Fils aine de Vâsudeva qui est surnommé Dvijenclravallablia \ semblable à 
Vâsudeva lui-même, il a érigé ici cette image; 

6. Lui, cet (homme) irrésistible^, qui s'appelle Samkarsha parce qu'il com- 
prime rinjustice', le neveu* chéri et plein de prudence du roi UdayârkavarmaM. 

7. Que le fruit de cette œuvre pie de Samkarsha soit transféré'^ à ses père 
et mère. Puisse sa pensée être ferme dans le bien , et sa dévotion le préserver .... 
du mal. 



gner quatre images distinctes el qui ne 
paraissent pas même avoir été érigées 
dans le même lieu. Je ne crois pourtant 
pas devoir la séparer de Ténuméralion qui 
précède et y voir une image distincte. Au 
deuxième pâda , çruiam, au neutre, se rap< 
porte à jonobjet logique, le linga. 

^ « Favori des brahmanes ». Le nom de 
Vâsudeva s'est déjà rencontré XVII , A , 1 7. 
Au troisième pâdu, il désigne Krishna. 

* £t sans doute aussi : « cet (autre) Ani- 
ruddha qui s'appelle Samkarsha. » Anirur 
ddha, qui joue un grand rôle dans la gnose 
des fihâgavatas- (cf. Colebrooke, Essays, 



I, 439, nouv. éd.), est petit-fils de Vâsu- 
deva et arrière-neveu de Samkarshana, C'est 
le rapprochement de ces noms qui a amené 
le jeu de mots. 

* Samkarsha, qui n'est peut-être ici 
qu'une autre forme de Samkarshana, le 
frère, selon la chair, de Vâsudeva-Rrishna, 
mais sa première manifestation , selon fes- 
prit, signifie «celui qui resserre, qui com- 
prime ». 

* Proprement « le fils de la sœur». 

* ha est explétif, ou plutôt « il adoucit^ 
par une nuance de politesse, le ton de 
l'impèratiL 



Inscript'ons du Cambodge. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



P. 33, note a. — Ponhear Hor doit être cherché a 5o kilomètres environ, N. O. de 
Chaudoc, c est-à-dire vers lOa^ay'E. el ii'JV. Communication de M, Aymonier. 

P. a6, note a. — Dhanvipara «la ville des arcbers» ou «de Tarcher» pourrait être à 
la rigueur un synonyme de Vyâdfiapura « la ville des chasseurs > ou « du chasseur», 
une des plus anciennes capitales du Cambodge, que M. Aymonier croit pouvoir 
identifier avec les ruines d'Angkor Baurey, dans la province voisine de Prey Krebas : 
Aymonier, L'épigraphie kamhodjienne, dans Excursions et Reconnaùsances , t. VIII, 
p. 379; p. a 9 du tirage à part. Dkanvin et VyâdJia sont aussi, Tun el l'autre, des 
noms de Çivn. 

*P. a8, noie a. — Veal Kantel est situé a Textrémité méridiorkale de la province de 
Tonle Hopou, sur \e grand fleuve, en face de Sting Trêitg, vers i3*3o'N. : 
Aymonier, Notes sur le Laos, dons Excursions et Reconnaissances, t. VII!, p. 3a6; 
p. 1^ du tirage à part. 

P. 3a , note A* — Le pic de Bayang forme l'extrémité orientale d'une chaîne de collines, 
à 1 5 ou 30 kilomètres à TOuest de Chaudoc, et se trouve bien compris dans le khét 
(cf hindi khét == s&nsc, kshetra) ou province de Trêang. Communication de M. Ay- 
monier. L'erreur est donc imputable aux cartes, où la délimitation des provinces 
n'est indiquée que très imparfaitement. 

P. /|5, note 1. — Svai Chno et Vat Prey Veng sont deux villages sans ruines remar- 
quables, à 3 ou ^ lieues S. O. de la capitale Phnom Penh, dans une plaine cultivée 
en rizières , où abonde le palmier à sucre. Communication de M. Aymonier, 

P. 48, note a. — Ang Pou ou Vat Pou est situé au milieu d'une plaine cultivée, en- 
viron à mi-chemin entre Ponhear Hor et Bnyang (voir Additions i et 4). Commu- 
nication de M. Aymonier. 

P. 61, note 1. — Le petit district de Mechong est à l'E^t de celui de Koh, sur la rive 
gauche de l'arroyo de Banam (voir p. 5i). Il est limité au Nord et à l'Est par les 
districts de Romduol et de Svai Tecp, et au Sud par le canal qui va de l'arroyo 
susdit au poste de Hong Nguyen , et qui forme ici la frontière de la Cochinchine 
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françaûte. Vat Pre^ Vier se trouve à peu près au centre du district. Communication 
de M. Aymonier, 

P. 75, note 6. — Barai, comme nom de lieu, est fréqutnl au Cambodge. Le Barai en 
question est celui qui donne son nom a la province. Il est situé à peu près à moitié 
chemin entre Han Chey (voir p. 8} et Kompong Thom, ]e chef-lieu de la province 
voisine de Kompong Svai. Commanication de M, Aymonier. La localité est donc le 
Barai que la carte de M. Moura place sur le Stung Chinit. Les autres cartes laissent 
ces parages en blanc. 

P. 79, note 1. — Bastian, qui a visité la localité, parle de Phra Inkosi comme d'un 
couvent (Die Vôiker des ôstlichen Asien, t. IV, p. 79). Au-dessus des porfes des 
deux tours il mentionne des bas-reh*efs, dont Tun représente le baratiement de 
1 océan. Cf. B, st. 1 5 et 16. 

P. 98, 1. 1. — Prea Kev, plus exactement Prah Kev, ou Ta Kev (c'est le nom que donne 
Garnîer, dont la carte, toutefois, n*est pas bien exacte pour le détail), est l'un des 
nombreux groupes de ruines de la plaine d*Angkor. Il est situé au S. O. de la levée 
de Barai et à l'O. N. O. de Ta Prom, à 3 kilomètres enviroA à vol d'oiseau a l'Est 
d'Angkor Thom. Commanication de M. Aymomer. Il suit de là que Prah Kev est 
l'édifice qui, chez Moura (t. H, p. 3s»9), e*t décrit sous le nom de Prea-sat-keo. 

P. 109, note a. — Cf. pourtant les formes semblables, avec signification de simples 
passés, que Holtzmann a relevées dans le Mahâbhârata : Grammatisches aux dem 
Mahahharata, p. ^2 , S 10a 1 . 

P. 109, note 7. — Peut-être Stukkak est-il nom de lieu, et faut-il traduire Stukkakhhû 
par «résident à (ou «natif de) Stukkak •• Cf. Aymonier, L'épigrapkie kamhodjienne, 
dans Excursions et Reconnaissances, t. VIII, p. 366; p. 16 du tirage à part. 

P. iio> note 8. — M. Aymonier place cette résidence parmi les ruines de la plaine 
d*Angkor. Il croit reconnaître l'étang de Yaçodhara, qui se trouvait près de la ville, 
dans le bassin Srah Srang, à quelques kilomètres à l'E. S. E. de Prea Kev : L*épigraphie 
kamhodjiennne , dans Excursions et Reconnaùsances , t. VIII, p. 390; p. 38 du tirage 
à part. 

P. ia6, note a. — Celte constitution de la famille dans la ligne féminine, la succession 
passant en quelque sorte à côté de l'homme et allant de la mère à la sœur, de la 
belle-mère à la femme ou à la belle-sœur, est encore aujourd'hui en vigueur dans 
certaines parties du Laos. Voir par exemple : Voyage dans le haut Laos, par M. le 
docteur P. i\eis; dans Le Tour du monde, t. L, p. 70-71 ( i*' août i885). Dans tout 
le Laos, au Cambodge et p.irmi les tribus Tcham (Campa), le mari .suit la femme 
et va résider chez ses beaux-parenta : Aymonier, Notes sur le Laos, dans Excursions 
et Reconnaissances, t. IX, p. 116; p. 186 du tirage à part, et Notes sur VAnnam, 
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